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B u R K E T , Evêque de Saluburi. 

M O N S I E V R , 

VOus me marqués cjue vous avés été 
content de la petite Réfutation d'un. 

'Artîtfe des Mémoires de 'Trévoux que je 
vous ai adreffée *. Il n'étoit pas fort di-
ficile de répondre aux violentes inve&ù 
ves des Journaliftes. Quoi que je ne préten
de point me méfurer avec eux, rien de 
plus ailé que de leur prouver que leur 

T z Crit 
* Joutn. Hclve't. 221. 
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Critique n'étoit pas fondée , & qu'elle avoit 
été di<fKe par une violente paffion. Quand 
on sYdicUife a ce point, la Raifon en fou-
fre toujours un peu. Voilà pourquoi les, 
Journn.iifcM habiles Ecrivains cTailleursj ont 
fait alïurémeut une très mauvaife Satire de 
ce d'gne Prélat. 

Vous me faites quelques Remarques qui 
doueront lieu à cette féconde Lettre. Vous 
comencez par le titre injurieux de Pédant 
doné malignement & fort injuftement au 
Doâeur Burnet. Vous dites la dejfîts que 
tEvêque de Salhburi feroit bien furpris s'il re-
venoit au Monde^ de s'entendre traiter de Pé
dant » lui qui ètoit tAntipode de la Pédan
terie. Et encore par qui ? Par des gens dont 
la profejjion efi d'enfeigner la Jeunefje & de 
manier la ftrule. Dans ces cas là , dites-
vous , la meilleure manière de répondre» 
c*eft de rétorquer. Il vous femble que 
j'ai un peu trop infifté fur cet Article dans 
ma précédente Lettre, & que ce mot lâ
ché inconfidérément » ne demandoit pas 
une fi longue difcuflïon. J'en conviens ; 
mais ce qui m'a déterminé à m'y étendret 
c'eft que c'a été une ocafîon de vous co-
muniquer diverfes particularités touchant 
ce Savant * que j'ai cru qui dévoient vous 
faire plaifir. 

Vous me faites remarquer qu'outre le 
trait 
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trait injurieux de Vidant , il y en a bien 
d'autres dans cet Article des Mémoires de 
Trévoux % qui pouvoient* être rétorqués. 
Vous avez raifon; & cela me rapelle que 
cette Satire aïaot été lue dans ujue de nos 
Sociétés de Gens de Lettres, uu de nos 
Meflîeurs prit ce tour là, & renvoia la 
plupart de ces injures d'où elles étoient 
venues. Voici à peu près cornent il rif* 
porta. 

,, Vous dites, Mes Pères, que l'Ouvrçi-
9, g c d e M r Burnet eftmal intitulé, Hifioire 
„ de jon tems: qu'il faudroit changer ce 
9> Titre en celui c i , Mémoires de Gilbert 
, , Burnet, oUFon trouvera un Panègirique de. 
„ V Auteur , de fa Famille y de Ces Amis &c. 
39 © une Satire amere & violente, de tous ceux 
»> qui ont eu le malheur de lui déplaire. Fort 
4t'bien.' Mais changés donc aufli le titre 
99 de vôtre Journal , & (ubftitués lui ce-
99 lui-ci : Mémoires de la Compagnie de Jéfa, 
99 où l'on trouvera des Eloges continuels des 
9» Savans de cette Sotieté, & de mordantes 
„ Satires de tous ceux qui ne penfent pas corne 
91 eux. On reconoit, dites vous, dans 
99 t Ouvrage de Burnet & dam fis Maximes, 
9, un Efprit livré a l Intrigue & à la Cabale. 
9, Hé , Mes Pères, ne conoi(Tés vous que 
99 lui à qui ce Portrait convienne? Si Bur-
9, net avoit ordonè qu'on n'imprimât fis Mè-

T 3 ii»iw. 



294 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 
tf moires que long tenu aptes fa mort » c'ejl 
99 afin, dites vous encore» qu'on ne pût f as 
h fi facilement le convaincre de Menfonge. 
9f Mais ne feroit ce point auffi par cette 
9f raifon que vous avez atendu à le noir-
,» cir plus de trente ans après fa mort? 
„ Perfone ne pénétre mieux les mauvaifes 
„ intentions des autres que ceux qui en 
„ trouvent de femblables dans le fond de 
9i leur cœur. 

Voilà 9 Monfieur * cornent les R. R. P. P* 
furent apoftrophés dans cette fociété Litérai-
re. Ce doit être là à peu près ta manière 
dont vous vouliés qu'on leur rétorquât. 
Je vous avoue que cette petite faillie nous 
divertit, & quelqu'un dit là deffus qu'elle ne 
figureroit pas mal dans les Nouvelles Ecli-
fiajtiques. 

Après m'a voir fait remarquer que je me 
fuis trop étendu fur quelques Articles 
qui ne demandoient pas un fi long exa
men , vous ajoutés que j'en ai totalement 
omis d'autres d'une beaucoup plus grande 
importance, & qui peuvent faire plus de 
tort à la mémoire de Mr. Burnet que ceux 
fur lefquels j'ai entrepris (a défenle. Vous 
mettes au premier rang de ces Omiffions 
Taculation qu'on lui intente d'avoir cor
rompu la Morale, & débité des Maximes 
fort dangereufes. J'avoue que vous êtes 

tout* 
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tout à fait fondé à me reprocher ce filen-
cc. II pourroit être interprêté corne i un 
aveu que Tacufation eft bien fondée. Il 
faut donc néceflairement ici un petit Suplé-, 
ment à ces Omiffions. 

Puis que vous m'avés mis fur les voies 
îde rétorquer * ne trouvés vous pas fingu-
lier que la Société qui a été la plus ataquée 
fur la Morale relâchée de ks Cafuiftes, 
o(e entreprendre les autres fur ce Chapi
tre? La prudence voudroit, cèfemble, 
qu'on ne touchât point cette corde» Ce
pendant j'ai la bone foi dévouer que s'il 
etoit vrai que Mr. Burnet eut enfeigné ce 
qu'on lui impute, nos Journaliftes ne laif-
leroient pas d'être fondés à lui en faire de 
vifs reproches. Voici PAcufation. 

*i Burnet, dans l'efpérance de s'infinuer 
»» dans la faveur de Charles II. fit une 
99 A&ion qui mérite d'être conue par tout 
si où fon Livre peut être lu. Elle fert à 
9, caradérifer le génie de l'Auteur. Ce 
11 Prince étoit fâché de voir que Cathe-
,9 rine de Portugal fa Femme fut ftérile. 
„ Les Courtifans raifonoietit* beaucoup 
» fur les moïens qu'on pouvoit mettre en 
„ ufage pourTen confoler. Lesunspro-
„ poloient le Divorce; les autres la Po« 
„ ligamie. Le Duc de Laûderdale en 
» demanda fon feiniment au Dodcur Bur-

T 4 "et. 
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„ net. Celui ci doua par écrit faDécî-
„ fion raifoîi-e fur les deux Objets pro-
n pofésj & pour concilier tous les Pro. 
„ jets établit que dans le cas de Stérilité 
„ le Divorce & la Poligamie fout égalc-
„ ment licires. 

. Mr. Burnet, dans foti Hiftoire, dit pré-
cifement le contraire. Confulté fur ce 
point, il répondit que le Divorce & la Po
ligamie étoient fi décriés, qu'il* étoient re
jettes par toutes les Sociétés Chrétiennes. 
11 ajouta que de femhlables ouvertures jette-
rotent l'Etat dans des convulfions , & caufe-
roient de longues Guerres» s'il naijfoit des En-
fans d'un Mariage fondé là dejfus. 

Mr. de la Chapelle a raporté cette pré-
tendue Deafion raifonée du Dodeur Bur-
net, dans fa BibUotèjue Ang!oife> où l'on peut 
la voir tout au long *, Elle finit de cette 
manière : Je conclus donc en déclarant, qtie 
je ne vois rien de fi fort contre la Poligamie 
qui puiffe l'emporter fur la confidiralion du 
grand © éminent danger qui menace vifiblc-
tnent tant de miliers de Perfones, fi elle n'ejt 
pas permife. 

Je vous pre , Monfieur, de remarquer 
que ce Cafuifte conclut à permettre la Po
ligamie à Charles II. en confidération desf 
dangers que court le Roiaume, fi l'on n'a 
pas cette complaifance pour le Prince ; 

f Tora XII. p. 354. 
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& Mr. Barnet condanne toutes les propo-
fitious de cettel nature * à caufe qu'elles 
tendent à produire une longue fucceflioo 
de Guerres Civiles. Deux concluions fi 

'contradictoires peuvent elles venir du mê
me Home * ? 

Cet Auteur Anonimc, quel qu'il foit# 
ne compofa cette petite PSéce en faveur du 
Divorce & de la Poligamic, que pour faire (à 

Cour au Souverain i & il ne faut pas dou
ter qu'elle ne lui fut portée fecrètemcnt. 
Supofons pour un moment qu'elle fut du 
Dodeur Burnet , il faudra encore acorder 
cette Déciiion relâchée avec une Lettres 
fur un ton bien diférent, qu'il avoit écrite 
au Roi il n'y avoit pas long-tems. On voit 
dans le Tome II. de les Mémoires ** qu'il 
écrivit à Charles II. une Lettre aflfez forte 
fur fes Galanteries. 9, II y peignoit au 
» Roi fes dérègle mens & fa conduite paf. 
u fée, le mauvais éfet que cela faifoit fur 
„ la Nation. Il lui répréfentoit que les 
» embaras de fon Règne étoient des ju* 

* Les Joumalifrei ne s'embaraflent point d'art n cet 
des chofes contradiftoiret, quand il s 'agit de décrier Mr. 
Humer. Parmi Ici injures qU'i(t hùdifent, il» le traitent 
d'un côté de Preibiténcn décidé , ou Ami de* Fanati-r 
quet, & de l'autre ils l'apeilent on Toléraat Umvetfei, 
c'cft â dire ind:fé»cm pour touteSe&s.ainû qu'ils l'entendent? 
par tout , & non au kns du fupoit que la Charité doit 
au* Erraos, U qui (croit mie Vertu. Cornent açordct cela l 

** ?ag. 39Q. 
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„ gemens d\uîe Providence qai le cha-
„ tiott. Il alloit jufqu'à dire que ce n'é-
, t toit là qu'une foible partie des peines 
„ qu'il avoit à craindre. Il luiditenpro-
„ près termes : Il faut réformer votre cceuri 
,t cbajfer d'auprès de vous toutes les perfones 
„ qui y font des ocafions de péché, & comen-
99 cet par vos Maitrejjes. Il ajoute que fis 
y, mauvais exemples atirent bien des gens dans 
,* le même difordre ; qu'il ejl caufe par là 
,, que le Vice marche la tète levée. Il finiiP 
,, ioit fa Lettre en conjurant ce Princef 
99 par les plus preflans motifs, de changer 
„ de vie „ Le Roi fut bien de qui ve-
noit cette Lettre > & il en fut extrêmement 
piqué. 

Supofons préfentement, Monfieur% que 
l'Auteur de cette Lettre fut le même qui 
avoir préfenté le Mémoire pour autorifer 
la Poligamie » le Roi n'auroit pas manqué 
de répondre à ce Cafuifte relâché, qu'il 
alloit changer'de conduite fuivaut fesfages 
avis; que puis que la Poligimie étoitper-
mife» il ne tarderoit pas a profiter du pri
vilège. Vous m*avés rapelé dans votre Mé
moire , que Wavid eut bon nombre de Fem
mes > & que le Prophète parlant à ce Prince t 
met cela au nombre des grâces que Dieu lui 
avoit fûtes. Je vai partager ces faveurs 
du Ciel avec cet ancien Roi. Vous m'a* 

vés 
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vés fait voir encore, que Jefus-Chrijl n'a 
nulle part abroge la Poligamic. Je vai donc 
faire de mes Maitreflestout autant de Fem. 
mes. J'inviterai enfuite mes Sujets à fui-
vre mon exemple, & à en époufer cha
cun trois ou quatre. Ce fera un moïen de 
me remettre bien avec eux. Par les rai-
fonemens de Burnet 9 difent les Journaliftes» 
Charles auroit pu peupler fon Sérail de fes Fem
mes ftns doner ateinte aux Loix de ÏEvangi
le , fé? par une conjequence claire de ces mi' 
mes principes, le dernier Sujet > de Châties au 
toit attjjilicitement pu remplir fa Ckaumiére\dc 
Femmes légitimes, que le Rpi d'Angleterre en 
peupler le Palm de Witehal & de St. James. 
Charles H. étoit un Prince des plus fpiri-
tuels, & très fort fur la repartie. II bril-
loit par (es Réponfes ingénieufes. Il n'au-
roit pas manqué celle-ci » ou quelque au
tre (emblable, pour couvrir de confufion 
ce rigide Cenfeur qui fe foutenoit fi mai* 
Les bons mots de ce Prince ont été ré-
pétez bien des fois. D'où vient donc 
que nous n'en avons jamais oui raporter 
aucun coutre le Do&eur qui lui auroit do
nc fx belle prife ? 

Il eil vrai que l'on a trouvé cette Piè
ce écrite delà propre main de Mr. Burnet \ 
au moins on a prétendu reeonoitre fon 
écriture. Mais, du Mcv de la C&f/'t//? > cft-

ce 
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ce là une preuve décifive contre lui ? N*é-
crivoit il jamais que fes propres Ouvrages ? 
Ne copîoit il jamais ceux d'autrui ? NVt-il 
pas pu, par pure curiofité , tirer copie d'une 

Retite Pièce» qui n'étoit faite que pour le 
lonarque, & qui fe montroit aparem-

ment aux Amis du Cœur ? Il eft fort vrai 
femblableque quelqu'un lui aïant confié 
pour fort peu de tems, & fous le fceau 
du fecret, une Pièce auffi fînguliére, il fe 
mit inceffamment à la tranfcrire lui mêmef 
Vraiment, ajoute Mr. de la Chapelle» nota 

ferions tous bien à plaindre * fi Von s*avifoH 
après notre mort, de nous atr&uer quantité 
de ces Pièces fugitives que nous tranfcrivons 
quelquefois % ou pour tuf âge de nos Amil, m 
pour le nètre ! 

Vous avés pu remarquer» Monfieur, que 
cette imputation faite à Mr. Burnet, eft 
tirée d'un Auteur Angloiç* nomé Higgons, 
qui fit imprimer en 1727. des Remarques 
Hijhriques & Critiques fur VHiJloire du dé
funt Evèque BuRNfcT. Les Journaliftes 
nous le doncnt pour un Gentilhome An-
glois d'une probité recouue t parfaitement 
inftruit de l'Hiftoire moderne & ancienc 
d'Angleterre * qui a fini (a Critique des 
Mémoires de Burnet par cette Conclufion, 
qu'ily a dans cet Ouvrage autant de Men-
pngei, que l'Auteur dans fa Confcience co-
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nùijjoit corne tels, qu'on y trouve àe pgcs* 
c*eft à aire %26. Les Journaliftes ajoutent 
qu'en relevant ces faafletés, le Critique An-
gloisa porté fa Réfutation jufqu'à la dé-
monftration. 

Ecoutons préfentement Mr. ce la Cha
pelle. ,, Le moïen général & j,iefque u-
,, niverfel, dit-il, que Ton a mis en œuvre 
„ jufqu'ici pour décrier PHilioirc du dé-
M funt Evêque de Salisburi, a été de le 
„ rendre odieux, & de décrier fa perfo-
3$ ne. Ses Amis ont eu beau réprdenter 
„ que ce procédé» très vilain en lui rr,ême, 
» prouvoit moins l'infidélité de PHilîoire» 
9» que la vérité de (es narrations, puis qu'il 
99 n'y a guère q*ie cette vérité qui cha-
9» grine les Intérefles. Ces repréfeatations 
99 nont pu arrêter le torrent des injuies, 
9* & quantité de gens font venus 9 les uns 
,, à la file des autres, avertir le Public de 
99 leur impuiflante colère. Mais le plus 
9, impertinent de tous les Ouvrages de ce 
99 genre eft celui de Mr: Higgons. Comptés 
9» que Mr. Burmt n'y cft jamais réfute que 
99 par les plus infâmes lieux commis que 
99 la haine peut fuggérer. Ce Critique sV 
99 magine avoir fait merveille, quand à des 
99 faits bien circonftanciés il opofë qfcel-
9, que coup de dent, quelque raifonement 
» vague 9 quelque probabilité qui puifle 

v reu-
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r , rendre l'Auteur qu'il combat, ou fufpedt 
„ ou ridicule *. Ceft ce dont Mr. de la 
» Chapelle donc divers exemples **. 

Si ceux qui ont inféré dans le DiSionaire 
de Moréri l'Article ^ B O R N E T , diient les 
Journaliftes, avoient là ïOuvrage de Mr. 
Higgons > ils auroient évité dy mettre qu'il 
avoit encouru la difgrace de Charles IL four 
avoir refafé un Evêché. Il ne dût fa dif
grace quyâ jes intrigues, à fes liaifins avec le 
Duc de Monmouth ç£ les autres Chefs de la 
révolte. Cétoit un Ennemi mortel de Charles 
& de Jaques* Sa haine alloit jufqu'à l'emporte
ment & à la fureur contre les Princes de la 
Maifon de Stuart. Il fètoit fi feu ménagé à 
cet égard* que pour fe mettre à fabri de l'ora
ge dont il etois menacé, il fabfente £$ vient 
en France. ^ ' 

Remarqués je vous prie, Mortfitur, que 
cet Article touche immédiatement celui t 
ou Ton nous donc le Dodeur Burnet pour 

un 

* Bibliot. Anglpifc T. XI. p. f^u 
** Quand Mi. Buinct fut mwt, voici ce que le Che. 

Valicr Steel dît de lui. „ On vient de perdre un Fré-
„ lat dont le car9aère, let talens, & les faits ont 
„ rendu pour jamais le ncm de fa Famille xecomanda* 
„ ble à la Poflémé. Le fapilme lui a toujours paie le 
„ tribut de la crainte, &: les fiécles à venir paieront i 
, , l'a armoire l'cmonr &" l'admiration eue fe» ingrats 
», Contemporains <ui ont refufe'pendant fa vie. Son nom 
„ fubfiûera long, tenu apièt que celui de fes lâches Ad. 
„ verfaircs fera enfevëli ?dans l'oubli. „ Voilà qui coi* 
Vient à Mu Higgons Oc à (es fcroblablcj* 



I 

O C T O B R E 1745*: 303 
un lâche flateur, pour un indigne préva
ricateur, qui pour faire fa Cour à Charles, 
lui préfente un Mémoire en faveur du Di
vorce & de la Poligamie. Ce a eft de la 
même juftefle que ce que noi s avons vu 
précédemment, que Mr. Burnet ctoit en mê
me tems un Presbitérien échaufé , & un 
.Tolérant univerfeL Pour revenir au D/o 
tionalre de Morérit il eft confiait que le 
Roi voulut atacher à lui Mr. Burnet. Pour 
l'engager à entrer tJans fes vues & à les 
favoriler, il lui ofrit un Evêché ; mais nôtre 
Dodeur avoit trop de délicatefle pour ac
cepter le Bénéfice - à cette condition. 11 
comprit bien à quoi il s'engageoit, en pro
mettant d'entrer dans les intérêts du Prince. 
Ce refus fut une des principales caufcs de 
fa difgrace. 

La manière dont Mr. Burnet a parlé du 
Roi Louis XIV. eft encore une des Cmil-
fions dont vous m'avés averti dans \ôtre 
Lettre. Ceft un des principaux griefs des 
Journaliftes. Selon lui, difent- ils, ce Prince 
rtètoit point fidèle h Unir fes Traitez. Onde» 
voit bien prendre fes me fur es avec lui... & 
il ajoute bien d'autres traits pour deihohonr 
ce Monarque. Ces autres traits qu'ils ont 
en viîe (ont aparemment quelques Anec
dotes inférées dans ces Mémoires, pour 
rendre un peu douteufe la bravoure du 
Roi. 



304 T O U R N A I . H E t v E f i Q O g 
Pour vous montre! i Monfieur^ monim-, 

partialité, je vous avouerai que je fuis de 
Ceux qui on trouvé Mr. Burtiet un peu 
trop vif contre ce Prince. Mais je vous 
prie de remarquer que malheureu/ement il 
s'étô t trouvé en France dans le fort de Ja 
Peiiecution des Proteflans. S'il a dit que 
Louis XIV. n'étoit pa* fort exad à tenir 
fes Traitez, il y a bienaparence qu'ilavoit 
en viie la B^vooition de l'Edit de Nantes, & 
les Scènes tragiques qui fuivireut Pinfra&.on 
de ce Trtfité. 11 faut remarquer encoie 
que l'Angleterre a été fouvent en guerre 
avec la France , & quç c'eft dans un teins, 
de rupture qu'il mettoit ces traits un peu 
trop forts dans Ces Mémoires. Enfin j : ne 
dois pas oublier qu'il s'y pique dune fi 
grande franchiie, qu'il n'a pas épargné le 
Roi GUILLAUME, qui avoit été fon Héros. 1l 
a relevé bien des défauts de ce Prince\ & 
touché certains Articles qui lui font beau, 
coup de tort, 
t Mais voici un Fait que je tiens de Ta 

1propre bouche» que je croi qui fera ici à 
a place. L'Hifttmen le Vajfor fortant de 

France, logea pendant une Année chez 
FEvêque de Saiisburi. Il y compofà les 
deux premiers Volumes de fon Hifioire de 
Louis XIII. Il en lut quelques endroits k 
(on Hôte > qui ataquoient Louis XIV. & 

c'étaient 
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c'étaient ceux qu'il choififfoît par préféren
ce. L'Eveque lui marqua qu'il ne pouvok 
que défàprouver ces traits fabriques, qui 
feraient beaucoup de tort à (on Hiftoire, 
l'engagea à en retrancher les plus forts, & 
a déclaré bien des fois qu'il en étoit enco
re reflé beaucoup qu'il blâmoit entièrement, 
li paroit même que PEvêque ne fe foucta 
pas qu'un Ecrivain fi violent logeât plus 
long tems chez lui. 

11 me femble que voilà les principales 
omiflions dont vous m'avés averti. Je 
fuis bien aife que vous aiez lu vous même 
cette Satire dans l'Original, (ans vous en 
raporter à mou témoignage. Vous avés 
pu vous aflurer par vos propres yeux» que 
les Journaliftes de Trévoux font de vrais 
Déclamateurs. Tout eft marqué au coin 
de la paffion dam cet Article contre PE-
vêque de Salisburi. Un Auteur François 
cite deux ou trois lignes des Mémoires de 
Evrnet. A ce feul nom la colère des R, R. 
P. P. (e réveille. Ceft un torrent d'injures 
indécentes, & de calomnies deftituées de 
preuves. Après tout, ces noires imputations 
nuilent plus à la réputation de ceux à qui 
elles échapent qu'à l'horçeur de nôtre Pré
lat. On ne fait quel nom doner à cette 
afe&atioji de vouloir flétrir cet habife Ho
me j a vouloir le rabaiffer, (oit pour le cré* 

V dit 
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dit & la confédération dont il jouïflbit, foit 
pour les talens & le génie. 11 eit fur qu*il 
étoit lie avec les plus Savans & les plus 
grands Prélats d'Angleterre» & qu'il y a 
joué un grand rôle. On n'a qu'a voir la 
part qu'il eût & la Révolution de i68 8. H 
eft fur que ce fut auflî lui qui fît dans le 
Parlement la première ouverture d'apellcr 
à la Succcffion de la Courone d'Angleterre 
la M ai (on d'Hanovre » après la Mort de la 
Reine Anne. Mais j'avoue que ce ne font 
pas là des Lettres de recomandation auprès 
de nos Journaliftes. 

Ses Mémoires > que l'on a pris fur tout à 
tâche de décrier à Trévoux, marquent un 
Home d'afaircs & de génie. On peut s'y 
faire une idée jufte du Gouvernement d'An* 
gleterre, & des Droits refpeâift du Roi 
& du Parlement. On trouve dans cette 
Hiftoire le caraôère des Principaux Perfo-
nages qui ont paru fur la Scène, & ces 
Caractères font frapcz de main de Maitre. 
L'Auteur y fait avec beaucoup de liberté 
le Portrait des Perfones du premier rang 
qui ont vécu de Ion tems. Il nous inl-
truit de quantité de Faits curieux & d'In
trigues concernant l'Etat & PEglife. Si 
les Anecdotes font le mérite de ces fortes 
de Mémoires» on en trouve ici quantité, 
& des plus intereflantes. Pour la fidélité» 

qui 
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qui eft l'Article effentiel, il eflbon dere* 
marquer qu'il raporte beaucoup de parti* 
cularités curieufes dont il avoit été lui mê
me témoin. Il avoit eu de grandes rélâ* 
tions avec plufieurs Miniftfes d'Etat > de 
qui il aprenoit foUvent le fecret des né
gociations. Pendant plus de trente ans» 
il fut Ami particulier de ceux qui étoient 
au timon des ataires. Us l'emploiérentmê* 
me foUvent dans des ocafions importantes* 

N'admirés vous pas, Moniteur > qu'on s'a-
vife de renvoier aufc Nouvelles publiques 
un Auteur qui a eu de femblables fecours ! 
Nos Journaliftes lui reprochent une igno
rance grojfîéte des faits Us plus répétés dont 
les Gazettes. 11 y a telle Galette fur la. 
quelle on ne peut guère plus compter 
que fur les Propos des Haies * oufurlesNou* 
velles du Savetier du Coin % pour parler le 
langage de Trévoufc* On a dit qu'elle 
eft la Dépofitaire du faufc tout corne du vrai» 
& c'eft ce qu'on peut remarquer fur tout 
dans untems de guerre» Ce que Virgile a 
dit de la Rotiommée convient parfaite
ment à la Gazette* 

Tamfi&ipravique tenaùc> quant fiuncia vcti*> 

Cependant je ne prêtais pal garantit 
V a toui 

« Acneid. tib. îy. v. iSg» 
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tous les faits raportés dans ces Mémoires, 
Mr. Eurnet n'a pas toujours été du fecret 
des afaires d'Angleterre, & on peut avoir 
eu des raifons pour les lui cacher. Ceux 
qui font conu particulièrement ont remar
qué qu'il avoit un peu trop de chaleur 
dans Pefprit \ ce qui conduit quelquefois 
à croire aflez légèrement. 11 a pu fe trom* 
per, mais il n'a jamais eu intention de trom
per perfone. Cétoit un Home droit & 
îîncère. Sa Candeur ne fauroit être con-
teftée de qui <jue ce foit qui ait été à por
tée de le conoitre. Cétoit un Cœur no-
ble & droit, ennemi du déguifement & de 
l'artifice. 

Avec fa grande vivacité, on doit lui fa-
voir gré de l'impartialité qu'on remarque 
dans fes Mémoires. Il dit le bien & le 
mal des diférens Partis qui divifoient l'An
gleterre. Il fait garder la neutralité. On 
le voit ordinairement dire la vérité fans 
aucun égard aux Amis ou aux Enne
mis. Il n'avoit proprement de haine 
que contre la Tiranie temporelle & fpiri-
tuelle. 

Mais quand il feroit vrai que Mr. Eur
net eut un peu trop panché d'un certain 
côte » trouvés-vous les Journaliftes bien en 
main pour lui faire ce reproche, eux chez 

qui 
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qui on remarque depuis fi long-tems la 
partialité la plu* violente Je la plus empor
tée. On les a déjà renvoies au fage Con-
feil que Mr. de Voltaire donoit à un Au
teur qui alloit comencer un Journal. >, Vou-
„ lés-vous, lui dit-il, que votre Journal 
„ plaife à nôtre Siècle de à la Poilérité ! 
„ Je vous répondrai en deux mots, foies 
n impartial. Il faut fe piquer d'être jufte, 
„ fi Ton veut avoir un fuccès durable. 
„ Evités les paroles injurieufes qui irritent 
,, quelquefois toute une Nation. Point 
„ d'animofitét point d'invedlives. Que 
,* dîriés vous d'un Avocat Général» qui 
„ en réfuraant tout un Procez, outrage-
,, 10k par des mots la Partie qu'il cou-
„ danne * ï 

Qu'auroit dit l'Auteur de ces judicieux 
Confèils, en votant feulement la conclufion 
de cet Article des Mémoires de Trévoux fut 
ceux de Burnet. Nom ne finirions point t di-
(ent ils, fi nom voulions tracer ici le précis de 
toutes les abfurdités dont la fiupide ojlenta-
tion y Vignorance, la pajjîon & la mjuvaife 
foi de l Auteur ont farci fou Ouvrage. Voilà 
la manière modérée dont on réfume à Tré
voux. 

V 3 Ce-

* Journ. H civet. Mars 1745. p. 22£. 
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Cependant I Monfitur, je ne fuis point 
d'avis qu'ils changent leur alure fur les 
Confeils de Mr de Voltaire. Il s adref-
foit à un Auteur qui alioit comencer un 
Ouvrage périodique. Celui de Trévoux 
fe (outient depuis près d'un demi Siè
cle, Il eft trop tard pour changer de 
méthode. Si ces Auteurs ne donoient plus à 
l'avenir que des Extraits fa j;es & modé
rés t cela mettroit une bigarure choquaiv 
te dans leur Ouvrage. Ce feroit répan
dre de la fadeur dans un Journal qui juf-
qu'a prélent a eu la réputation d'être un 
des plus piquaqs, Àinfi » continués % Mes, 
fèrcsi il eft bon que tout ce qui fort dç 
chez vous foit marqué au coin de la So
ciété. Je luis &ç. -

P. S. Voici un éfet bien marqué de la 
paffion, dont je croi devoir vous diver-
tir. Vous avés remarqué fans doute quç 
cette violente Satire contre le DoâeurB^r-
net * n'entre qu'incidemment dans les Mè-
Vioirei de Trévoux* Les Journal iftes en 
étoientàun Extrait d'un Abrégé de CHifiov 
te de France far le Ptifident Hinaut. 11$ 
le louent beaucoup jufqu'à l'endroit où il 
va imprudemment citer Burnet. Ils fe 
jettent 4vec fureur fur cç dernier. Ils le, 

pQUt-
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pourfuivent a outrance» & ne peuvent 
plus le quiter. Enfin après avoir long-
teras clabaudé contre PHiftorien Auglois, 
ils reviennent à l'Hiftorien de France, 
mais avec de tout autres yeux qu'aupara
vant. La bone opinion qu'il a eue des 
Mémoires de* Burnet fait qu'on épluche ré
véreraient l'Abrégé qu'il vient de publier. 
Dès lors on y trouve plufieurs omiflions» 
& des fautes réelles. Tout le refte de 
l'Extrait n'eft plus que Critique. Mais 
quelle Critiquer De petites vétilles fur 
les dates» ou d'autres minuties fèrabla-
bles. Vous voulés bien que je vous en 
donc un échantillon. Le fujet eft fi min
ce que je luis corne fur que vous n'y 
avés fait aucune atention. 

Le Préfidcnt avoit dit que Douai qui fut 
affiégé fous Uuïs XIV. en 1667. (e ren
dit le *$*. Juin* après f2. jours Je tranchée 
ouverte. Les Journaliftes le relèvent, po-
fent leurs principes» & les dates. La 
tranchée fut ouverte du 4. au y. Mai , & 
l'on bâtit la chamade le 2f. Juin à deux 
heures de l'aprés midi. Puis comptant fur 
leurs doigts » ils trouvent que Douai avoit 
tenu 5-3. jours de tranchée ouverte. Dans 
la Vérité Arithmétique que Mr. Hènaut 
fuit, il y a SZ jours moins quelques hçji-

Y 4 res. 
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res. Mais dans le Calcul Militaire il y a 
5 J . jours, à ce que prétendent nos Cri
tiques, & voilà une grande découverte 
qui doit. illuftrer leur Journal Avoués, 
Monfieur, que le Do&eur Eurnet efl: heu-
reux de n'avoir pas rais de femblables 
Remarques dans (es Mémoires. Nos Jour-
ndhftes n'auroient pas manqué de les trai
ter de (are Pédanterie, fc ils auroient eu 
raifort. 

EX-



E X T R A I T 
.D'tfn Difcours Académique prononcé dam l'A

cadémie des Jeux Floraux, fous le Titre de 
S E M O N C E faite le fécond Dimanche 
de Janvier de l'Année M D C C X L V . 
Par Mr. S O U B A I R A N De Scaupon 
Ecuïer, Avocat au Parlement, Y un des 
XL. de l'Académie des Jeux Floraux. 

TE1 eft le Titre d'un Difcours Acadé
mique prononcé devant l'une des 

. plus célèbres Académies de France. Il 
faudroit tranfcrire la Pièce entière pour faire 
bien goûter le génie qui- y règne : Enco
re n'ofèrois - je m'en flater dans un Païs 
qui n'a pas autant quité la {implicite du 
Stile que celle des Mœurs. 

Le fujet eft annoncé dans la première 
Période: Faut-il écrire fur la Pofléritè ? 
Sufit-il de plaire à fin Siéclt'i Et le but de 
l'Auteur eft de prouver » n qu'on peut faire 
„ l'un & l'autre ; puis qu'en réunifiant les 
,) Suiragcs les plus éclairés du Siècle, on 
11 s'aflure le Goût & les Eloges des Races fu-* 

tures. 
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», tures. Ces fufrages font les premiers de-
» grés qui mènent à l'immortalité. 

u Je fais, MMI, qu'il y a des Exemples 
91 de quelques réputations rapides, fruit pré-
,t coce d'un preftige trompeur > & qui por-
9j toit avec foi le principe de fa deftrudhon: 
j , Auflî parle je de réputations qui ont aquis 
» une certaine maturité ; non de celles qui 
j , ne doivent leur être qu'au caprice de la 
„ Multitude» non de ces aplaudiuemens va-
iv gués, tumultueux » momentanés» que ctes 
,» Ecrits médiocres ravivent quelquefois,mais 
9, d'une aprohation réfléchie , tranquile, flç 
», confirmée par les fufrages répétés du pc-
99 tit nombre de Juges qui ont droit de pra« 
99 noncer. 

,, Dans tous les tems» dans les fiécles 
99 mêmes les plus éclairés » le bon goût a 
9> été le partage d'un petit nombre de gens 
9i de Lettres. Depuis Homère jufqu'à nous 
v il a été corne en dépôt ch~s quelques Ho-
9i mes distingués par leurs lumières & par 
99 leurs talens dan» les dite-rentes Contrées 
5, ou les Lettres ont été en honeur. Cette 
i9 tradition précieufe » après avoir foufert ea 
19 divers tems quelque altération, fubGfte 
99 dans toute fa pureté & avec encore plus 
j , d'éclat parmi nous, quoi qu ea difent les 
ii Cenlèurs de nôtre Siècle. 

i; Ceft, continue lAtitm* ce que j'ai 
ndef-
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„ deflein d'établir pour exciter l'Emulation 9 

|9 pout révçiller le 5îèle des Favoris des Mu-
)9 (çs, qui brûlent du dcfir d'être avoués d'eU 
„ les par nos iufrages. A mefure qu'ils fen-
,, tiront à quel point ils doivent refpefter le 
„ goût de leur Siècle, ils feront de nouveaux 
,, étorts pour s'y conformer. Ils y pren* 
it drontune cftime éclairée pour la Savante 
1, Antiquité, une jufteaprçciation du Génie 
„ de notre Stécle, & des Loix utiles pour 
,, la faine Critique. 

„ Quand nous n'aurions d'autre preuve 
9i que nous fommes dans le Règne du 
„ bon goût, que cette vénération univer. 
„ feliepour les Ecrivains célèbres de l'An* 
9i tiquité, le culte légitime qu'on lçur 
D rend dans la République des Lettres, 
,, ôc l'étude aflîduc qu'on y fait de ces 
,1 grands Modèles, ne ferions nous pas au-
,, torifés à prononcer qu'il fe .maintiendra» 
1, qu'il s'enrichira à l'aide des talens qui 
), naiflTent dans tous les Climats, & dans 
9, tous lçs Siècles, & qui ne peuvent; març-
v quer de répandre leurs Lumiérçs & leurs 
v Richeffes dans l'Univers, pourvu qu'ils 
a, (oient exercés par le travail, excités par 
r les Maitrçs de l'Art, & foutenus par 
„ FAfe#ion & par l'Autorité des Potcr*. 
Î, tats. 

» Tqut parmi nouslateftelajufte cftime 
t>qu£ 
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9, que l'on a pour la faine Antiquité; tè-
99 moin les Travaux des Savons pour dé-
99 voiler fes riches Trcfors ; témoin ces Edi-
99 tions multipliées des Livres précieux 
,9 quelle nous a tranfmis; témoin ces Tra-
99 dudlions fidèles, élégantes, qui en font 
,9 un Bien commun à toutes perfones /ans 
,9 diftinâion d'âge ni de fexe Que 
,, d'Imitations heureufes des plus précieux 
„ Lambeaux des Grecs & des Latins ! Que 
99 de larcins adroits fur l'inépuifable Anti-
99 quité ! 

Ici l'Auteur trace une légère Ebauche du -
mérite des Anciens 9 & du Caractère de 
99 leurs Ouvrages; il atire Pateution fur ces 
,9 touches favantes, & quelquefois irrégu-
,, liéres de ces grands Maîtres dans la 
9, vue de fixer ia jufte apréciation que Ton 
9» doit faire de ces Génies (ublimes, de ces 
„ Ames privilégiées, qui ont enrichi les 
„ beaux Arts, embelli la Raifon, & ho-
9> noré la Nature Cefl: en les étudiant 
» avec atention.... que vous aquerrés 
9» ce Difcernement jufte, ce Goût fur, 
99 ce Sentiment fin, fi propres à vous faire 
», faifir les Coups du Pinceau qui décèlent 
t , les grands Maîtres & qui échapent aux 
99 yeux du Vulgaire. 
• • , . . C'eft là ces Modèles que nous de
vons fuivre pour arriver a la Gloire des 

Let-
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Lettres, fans toutefois ailervir nôtre Génie 
à leur manière. 
9, . . . . Ce feroit en arrêter 1\ âivité, en 
r éteindre le feu, en étoufer la fécondité» 
9, que de Paffujettirà une imitation fervile, 
99 qui ne produit qu'un Coloris dur, que 
39 des atitudes contraintes, fans agrément, 
„ fans naïveté. 

„ Il faut imiter les Anciens, en Rival & 
„' non en Efclave : Après avoir marché 
, , fur leurs traces en entrant dans la'Car-
,f riére, otèr les quiter pour fuivre fon pro-
ij pre génie & le dirai je > préfumer qu'on 
,} pourra les devancer, ne fut ce que pour 
» le fauver de la honte de demeurer trop 
„ en arriére. 
,9 . . . Les Arts feroient tous encore dans 
99 l'enfance » fi une Imitation rivale de Pln-
„ vention ne les eut étendus » & ne les 
„ eut enrichis C'eft ainfi que Vir-
„ gile imita Homère & Theocrite: Cice-
,> ron Demoflhcne, que Molière a imité 
„ Térence & Plaute, Racine Euripide & 
„ Sophocle 9 La Bruïere Theophrafte , 
» Defpréaux Horace &c. 

„ Voilà les glorieux fuccès qui nous 
99 (ont préparés au bout de la Carrière que 
„ le bon goût du Siècle nous ouvre. Telle 
„ eft la voie que nous devons fuivre pour 
„ mériter l'JEftiiiie de nos Contemporains ; 

9) Us 
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>, Ils attendent de nous cette force» cette 
,, Vérité, cette expreffion de la Nature qu'ils 
», aiment, qu'ils admirent dans les Ancien* 
„ & dan* les Illuftres modernes. 

,• Plaire à la laine partie de fon Siècle, ' 
», c'eft déjà plaire à la Poflénté..,. Il y 
i, a dans les clameurs de quelques uns de 
„ nos Ecrivains... qui afedent de mé-
„ prifer le goût de leur Siècle, il y a, dis-je* 
„ quelque chofe qui n'eft pas bien démê* 
„ lé...•* S'ils avouent qu'ils ne peuvent 
„ difputer la palme aux Règnes d'Augufte, 
„ Si de Louis le Grand » nôtre goût n'eft 
», point perverti; nous Tentons corne eux 
„ le danger du Paralelle .. * Nous en par* 
„ tageons l'humiliation, & nous penloi» 
„ auflî modeflement qu'eux mêmes de 
», leurs Ouvrages. 

,, Pourquoi le déguîferioto nous î conti* 
„ nui t-ils il ii'y a qu'un cri fur la décadent 
„ ce du Génie Poétique* On ne voit 
>, plus de Peintures animées des Caradè-* 
» resdes Homes, & de leurs Paflîons j on 
*» n'entend plus de ces fons mâles & pê-
», nétrans qui portent dans les Cœurs de* 
„ émotions délicieufes. Nos Bergers font 
>> prefque réduits à répéter les Chantons 
,f de leurs Pcres.... Les Cignes du Meait* 
u dre ont fait retentir nos Vallons de ce* 
t, plaintes douloureules. 

Du 
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Du Laurier d'Apollon, dans nos fierilet Champs* 
La feuille négligée efi déformais flétrie. 
Dieux ! Pourquoi mon Païs rfejt-ilplus la Patrie 

Et de la Gloire t &desTalens'i 

99 Les Poëtes de nos jours & ceux qui 
il croient l'être, n'adoptent pas tous ce 
„ langage,- mais pour la plupart ils ne le 
„ iurtifient que trop. Aigris par le fenti-
», ment de leur médiocrité > prefles par 
>9 l'œil furveillant ,de la Critique , ils 
„ acufent le goût qui eft très fem , & 
,t ils reclament les droits du Génie, qui eft 
,* certainement refroidi. Voilà un Aveu que 
99 leur vanité nous refufe9 & que la Véri-
i> té arrache de tous ceux qui conoiflent 
99 le mérite des bons Siècles. 

f , Ce n'eft pas cjue le feu poétique foit 
9, entièrement éteint parmi nous • *.. En-
99 tre quelques Eflàis heureux en divers 
99 genres , & de diférentes plumes , de 
99 nos Jours , un Poëte célèbre a tiré des 
,9 fons harmonieux de la Trompette de 
99 Virgile : Sa main brillante de légère a 
99 gravé avec un burin immortel les ex-
99 ploits & les vertus d'un de nos meilleurs 
99 & de nos plus grands Rois. Nous nous 
99 rapellons avec complaifànce & avec 
#9 éloge les nouveaux intérêts qui ont 
#9 ocupé la Scène Françoife depuis que 

„ les 
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„ les Grands Maîtres ont difparû : Mais 
,f nous n'y trouvons pas de quoi nous 
„ conJoler de leur perte. Les Chef d'œu-
„ vres ne fe multiplient pas auffi fréquem-
%i meut de nos Jours que du tems 
,, d'Horace, de Virgile & de Corneille. 
„ Qui eft-ce qui tance le ridicule corne 
u Molière? Qui eft-ce qui va au Cœur 
Jf corne Racine? Quieft ce qui conte co-
,, me la Fontaine .**.... Nous conoilTons 
,f les Richeffes des bons Siècles & nos be-
„ foins. On aceufe à tort le goût du Sié-
J? cle préfent : C'eft fur la décadence du Gé-
,) nie Poétique qu'il faut gémir. 

„ Avouons le tous : A cette Verve divine 
„ qui chantoit dignement les Dieux & les 
„ Hcrosj àcetEntoufiafmede?Géniescrca-
„ teurs , a (uccedé un Efprit Philofophique, 
99 un Efprit d'analife & de difeuffions qui a 
„ fon mérite & peut- être plus d'utilité. Y 
„ a t - o n perdu!. . . , 

Ç'eft ce que l'Auteur fe propofe de traf-
ter dans une Diflcrtation particulière. En 
atcndant îl {embie convenir avec lesCritiques, 
„ que Ton dilTerte dans l'impuitTance d'i 
„ raaginer, & qu'on voit peu d'Ouvrages 
„ neufs, d'Ouvrages de Génie, où Po'i 
„ reconoiffe ce feu divin du bon Siècle, 
» ce goût du vrai, ce fentiment du beau 
„ pris dans la Nature , ces traits mâles 

3) ce^ 
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l i cette Efqgvce tontinuë des Auteurs de 
u la faine Antiquité & des bons Ecrivain* 
» du dernier Règi)e« ^ 

Selon nôtre Auteur, ce manque de M<* 
dèles contemporains diminue hfgloire du 
Siècle, fans qu'on puiffe en conclure l'ex* 
tffiâioii <ta goût. V . - , :. 

,f On ne peut le rtier, dit il, lès E*em* 
»» pies ont plus d^grémèkis que les Pré-
f , ceptes i mais nôtre difette à' fcet égard 
»> ne prend rien fur nôtre délicateflc fc 
Vi ne nous rend pas plus tndulgetis.. . .^* 
i, Ceft à PEfprit if Analife qu'on ttoùs rè-
i, oroche que nous (ornes redevable1 de eè 
V» lentiment jufte & délicat qui nous éclai-
*i re fur ie vrai mérite des Ouvrages..;; 
On ne peut pas reprocher à nôtre Siécïe 
tT&vair préférera Phèdre de Pradon à là 
Phèdre ne Racine * corne on a reproché à 
tfetoi de Tibère & de Néron d'avoir do* 
«é la préférence à la Pharfale fur l'Iliade 
& fur l'Enéide. ,* Ceft pourtant, dit-ilj 
» ce qu'on a entendu dire avec étone* 
»»' ment du Règne célèbre de Louis XIV... ; 

», On ne défàvoura point que la prédea*» 
>i nation, exagérant toujours les beautés ic 
hl les défauts, n'ait élevé trop haut, même 
I» de nos Jours* des Ouvrages qui dbnoient 
M beaucoup de prife à la Critique...;» 
*> Mais on ne les a jamais préféré à des 
* < X O»', 
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* » Ouvrages dont la fupériorité étoit in-

>, conteffable 
99 Le fameux Règne de Louis XIV. a 

*» réuni toutes les extrémités. Le beau 
», dans tous les genres eft né fous ce 
99 Règne 9 & il a été porté au plus haut 
99 période. Le Génie a franchi rapidement 
99 1 intervale de la médiocrité à la perfeo 
,* tion. Dans l'Aurore de ce Jour éclatant, 
„ l'habitude au beau n'étoit pas encore for* 
f9 mée j il renaiflbit alors depuis Augufte. 
99 On. en étoit étoné > plus qu'on ne 
99 le goûtoit; on eu étoit frapé; nous le 
t» fen^pns mieux. 

99 Pour nous renfermer dans le Genre 
9t Tragique 9 . . . . Après que le grand 
99 Corneille eût tranfporté Rome en France, 
99 avec toute (à pompe & toute fon au-

. 99 dace, il falut que Defpreaux , & Racine 
99 y fixafTent le goût •. «. Ils lutoient en* 
o core contre le faux goût du Siècle. . . . 

, 99 lors qu'au grand étonement de Racine 
9i & des ConoifTeurs, il éclata parJa dit 
99 grâce de Phèdre » de Phèdre, dis-je , 
99 qui après Athalie t eft le Chef d'oeuvre 
J9 de ce grand Maitre. 

9, Je bis que ce Jugement bizare ne 
99 (ut pas général, & -je ne nréteps pas 
,t médire >d5un Siècle qui par le Talent l'em-
99 porte de beaucoup fur le nôtre. •• .* Je 

; veux 



^ veux ïèuteïiient en" conclure quelebort 
„ goût n'étoit, ni auflî fur f aloirs, ni auiïi 
>, répandu qu'il i'eft pamà nous. 
M > • . . Le (accès équivoque de* meilleure» 
Pièces dé Racine & de Molière, telles que 
BritanicUs & le Mifantrope , lors qtfelT 
ks partirent dans leur toouveawéf fconfi# 
toent encore cç foubçon. & On Tait quç 
> le tems ïeul leur a doué Jeur Véritable 
» prix 9 & quelles en obtinrent, fi j'ofe 
y, ainfi parlera unejaprobation laborieuie. , 
* 99 On tenojt encore aux Pointer qui d*.' 

>, puis long^ems étoiént jrolaudies. t$ 
„ grand Corneille païa ce Tribut au goût 
>> de Ton Siècle, & même il aprcçioitafféi 
*, imparfaitement jufqu'à les propres Ou-
>» vrages Si le' Célèbre Defpreaux eut 
9» fnivi aveugléôient les avis d'un Ami U-
H luftre, il auroit condantié â l'oubli Tgû 
99 Art Poétique i Ouvrage ineftirtoble pjtf 
i f fa précifion & par fon élégance, Mo-
* nument immortel des Loix les plus &* 
«9 ges dé la Poétique *. 

* Le hait n'eft p u examinent raporté. D'abord oft 
fie petupit pas dire que Mr Patm ait condamné le dcfcta 

Jde cet OuVrage % il U crût feulement au dcflii» 4e» for-
tes d'un Jeune» Poète, & peu Être même de U Canné 
Hani lamelle il vonJoit écrire. On foème trfTu de<Wé~ 
icepeea , & fut tout des Règles particulier et de U *of fié 
freançoife, loi iparoifleit d'un détail ifoUnt, * d'un 
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99 Noua oferons dire, à la gloire de nô-
9, tre Siècle » qu'on y eft en garde contre 
„ ces furprifes. La Critique n'a jamais été 
t9 plus libre9 plus éclairée» plus fûre; & fi 
M le Règne de Louis XIV. peut-être nom» 
i» mé le Règne du Génie* te Siècle de »Louïs 
H XV. iemble être deftiné à juger tous 
„ les autres Siècles : C'eft le Règne dm 
„ G*fit. 

» Ainfi toufc ces Paralelles qu'on cher-
„ che à établir entre le Règne de Tibère 
99 & le nôtre.. . . ont quelque chofe d'o-
i, dieux , de puérile & de forcé.... 

99 Ceux que PÂnalife ofenfc le plus... 
9> ceux qui prennent le ton le plus déci-
n fif 9 ne font ni l'un ni l'autre ; ils n'écrivent 
99 point & ne jugent de rien en pronon-
99 çant dogmatiquement for tout lit de* 
99 mandent qu'on les amule , qu'on les 
n inftruife, qu'on les émeuve 9 & après 
9* avoir proferit tous les Emules du Par* 
99 rafle 9 & les Citoïens les plus zélés de 

t> la 

goût trop fec. Mais dès qu'il entent vu !c comence. 
..ment» charmé de ce noble Débat* 0 exhorta tiéf fé-
. rieufemenr fou Ami à continuer. On peut juger de ce 
qu'il penfa à la vue de l'Ouvrage entier» 8e combien il 
fpt charmé des nchtlTes que ce beau 6éote fur y lé-
pandec. Il eft donc certain que jamais Mr. Patru, a* 
pesfe * condannjsr ce Chef. d'ccuVte à l'oubli, 6c qu'il 

,n'jr eut qu'une vois: pour le placer «u lang dc$ p*ae 
\ **U«i. choies de frr* Siècle. 
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t , la République des Lettres » ils la laiffcnt 
M vuide éc dépeuplée. 

Ils veulent que les autres (oient ce qu'ils 
rie font pas capables d'être; ils exigent 
d'eux ce qu'iU ne fauroieiit doner. Nos 
kabere taies volant Maies ipfi ejjè non fojjunt : 
quaque ipfi non trwustnt, hac defiderant. 
... > Un de ces Cenfeurs impérieux » quoi 

t, qu'inutile lui même.. . difoit de la Prin-
t, cefle de Clèves, qui eft un Chef- d'ceu-
fi vre dans foi) genre * de qui a ocafiôné 
„ une Critique admirable.,.. qu il vou droit 
n favoir fait. Ne voudroit il pas aufîi a-
„ voir tait l'Iliade > l'Eneïde9 le Livre de 
„ Cervantes , le Lutrin, le Tclémaque 
9i la Henriade ? 

f, En matière de Bel Efprit» tout le -
9i monde fç done pour Juge: De toute 
„ cette foule de Volontaires, combien peu 
99 (èroient acceptés ! Que de Plébéiens 
», parmi ces Patriciens ! 

„ Dans la République des Lettres, cha-
», cuti afede indécemment une égalité am-
99 bitieufe, qui va à troubler l'ordre & i'har-
»* monie qui doivent y régner > & à con-
99 fondre les premiers Citoïens avec la 
9, multitude. . . . . . Si on leur diipute les 
9> premières places, Montagne nous aprea-
„ dra quelles feront leurs reftburces . . • Si 
»» nous ne pouvons Us arveindre, diront • ils j, 
»> vengeons mm à en médire* 
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m On a dit d'un Ecrivain fort conû, qui 
v depuis lottg-tems travaillent à faire le 
„ Caractère des autres, qu'il n*avoit réuffi 
99 qu'à faire le fien, & que fon Livre étoit 
v le Portrait du Peintre., 

,, La préfomption de ces Critiques in* 
,) juftes eft auiïi nuifible aux progrès des 
99 Lettres, que la défiance même qu'ils inf-
v pirent à quelques uns de ceux qui an-
9» roient pu les porter au plus haut degré* 
f9 La timidité couvre & reflerre quelque* 
99 fois les riçheffes » & le feu du Génie « 
9,9 corne la ' préfomption décèle l'igna* 
9> rance, 

9, L'une exagère nos forces & nouai 
99 entreprenons trop ; l'autre nous les cache » 
i, flç nous n'entreprenons rien. La pré-
99 fomption nous expofe à des écarts 9 k 
v des mécomptes humilians: La défiance 
9i nous retient; dans la barrière 9 & nous 
„ lie de (es propres chaines. H effc vrai que 
,, les Qénies d'une certaine trempie peuvent 
99 tirer quelqu'avantage de la préfomption 
I» même* Elle infpirç une audace qui fied 
99 bien à une imagination féconde 9 & qui 
9f fert quelquefois les grands talens 9 une 
99 forte de générofité qui agrandit nôtre 
n Ame 9 & qui la difpofe à cet eflor 
91 fublime, à ces grands mouvemens qui 
9» patTent dans l'Ame de ceux qui nom 
U iifent, ou qui nous écoutent. 
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t» le ne vois point de reflburcc £our un 

,i Efprit timide 9 qui s'ignore lui même 9 
f> qui eft trop frapé de latetreur d'un rnaiv» 
11 vais fuccès, ou des Cenfures amères 
»i cfdne Critique fougueufe. Quoi de plu$ 
99 inhumain , & de plus funefte aux pro-
9f grès des beaux Arts, que de fe plaire à 
,, humilier les Talens naiflànsque rencôu-
99 rageraent peut déveloper!.... Si dans 
99 chaque Province il y avoit un de ces 
*, faux Gallus, un de ces Licons, 6c qu'il 
99 futacréditéf on verroit bien tôt le goût 
99 des Lettres s'afoiblir, le découragement 
•9 ramener la barbarie & l'ignorance * quç 
11 L'émulation en avoit bannies » & détruit 
,9̂  re à jamais ce Comerce utile de Lumiç* 
99 res & de Talens * qui fait la principale 
99 gloire des Capitales des Empires.. . . , 
91 Les Auteurs prévenus contre le goût de 
99 leur Siècle dédaigneront de perfeftioner 
99 leurs travaux 2 Ils ne doueront rien d*a-
99 profondi, rien de foigné, rien de fini. 
99 Ils proportioneront le foin qu'ils met-
99 tront à leurs Ouvrages, à Pidce qu'ils 
99 auront de leurs Juges, & la préocupa* 
99 tion fera en eux ce que l'ignorance fait 
9» dans les autres. 

9, Tels feroieot les triftes éfets des acui 
99 fations qu'on forme fi hautement contre 
91 te Siècle 1 fi elles prenoient quelque au-

99 t o -
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„ torité.... Mais quoi ! En ataquant fana 
,, reftridion le goût du Public..., n'a-
it foibliflent ils pas leur propre Cenfure ? 
„ Après avoir eflafé de porter ateinte au-' 
„ refpeél qu'il femble qu'on ne puiffe re* 
99 fufer aux décidons du grand nombre 
v cornent oferoient ils fe flater de feiro 
99 refpeder leurs decifions particulières ? 

„ l / a eu fat ion de mauvais goût & d V 
9 feétanon que ces prétendus Ariftarques 
f, font à nôtre Siècle» ( e n s'exceptant 
i , eux - m ê m e s ) ne fauroit envefoper 
„ tous les Auteurs c o n u s , dans cette een* 
f , fure. Les plus célèbres ne la méritent 
„ pas , & qu'on y prenne garde 9 ceux là 
99 ne frondent point. C'eft ie partage 4c 
99 la reflburce de la médiocrité & de l'or-
•> guei l . 

99 D'ailleurs ces plaintes font anciennes i 
9, o n les a faites dans les meilleurs t e n u . 

Qui iaviummuodity omet tua Carmina, M*vk 

99 Chaque Siècle aura (es Bavius, Tes Maevius» 
9» Tes Zoï l e s . La Critique aura toujours des 
99 ocafions d'exercer Tes droits ; mais il ne, 
99 lui fera jamais permis d'en abufer, ni fe 
99 prêtera la Malignité & a l'Envie. N'eft . 
99 il pas {ingulier d'entendre un Auteur s'é* 
11 crier que) tout fon Siècle eft dans Iç 
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\r délire, & que lui fcul eft dans U bone 
„ voie* dans le vrai ton! 

*, Ne vous laiflés point aigrir contre vô». 
99 tre Siècle » de qui vous tenés vos lumié* 
99 rcs, A à qui vous devés le tribut de 
9» vos talcns \ tachés d'aflbrtir vos chants 
ft au goût qu'il vous infpire. S'il n'eft 
91 pas fatisfait des hommages que vous lui 
» rendrés , loin de murmurer contre une 
s» délicatefTe qui ne paroitra injufte qu'à 
9» vous feuls » çfaigqés pour vôtre réputa-
9» tion* & pour vôtre gloire. L'aproba-
» tioiï de la laine partie de vôtre Siècle 
9« eft la Caution la plus fure & la plus fia* 
t» teufe que votre Nom fera tranfmis à* la 
%%.Poftéritç: Mais pour y arriver, il faut 
99 vous fauver des défauts de vôtre pro-
99 pre Siècle. U en a fans doute Li-
», bres de toute préocupation à l'égard de 
4i nos Contemporains t nous favons éga-
9» lement les açufer & les défendre. Leur 
9, mérite eft pefé auffi'équitablement, aufli 
9» rigoureufement 9 par la faine partie du 
9» Siècle 9 qu'il le fera par la Poftérité. 

,, On ne plaira ni à (on Siècle 9 ni à la 
M Poftérité par des Ecrits (ans force & 
ff fans vie, où par un funefte abus de 
9, l'Art, on réunit des expreffions fiugu-
9i liéres, des tours de phrafè hazardés de 
u qu'on croit heureux» durs, entortillés, 

u biza-
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99 bizares* qu'on done pour nerveux & fii-
99 blimes 9 & où par une profufion mal 
s» entendue on éntaflfe des peafées ingé* 
n niçufes fans folidité. 

f» On ne plaira ni à (on Siècle, ni à 
IY la Poftérité par de vaines fictions f qui 
„ bleflfent également la Haifpn <5c la Ver* 
ty tu « 

„ On ne plaira ni à {an Siècle ni à I* 
„ Poftérité, lots qu'on introduira fur la 
99 Sçene des Caradère informes» équivo-

, 99 ques, mal foutenus ; lors que lç Pro--
99 grès d'une Adion qui doit intereflèr »-
99 fera lentr fufpendu ou précipité) & qu'une 
, , Cataftrophe qui révolte au lieu de fhf~ 
9)l pendre $ fera entraînée Si non amenée * 
n & qu'elle finira PAdion, fana la termi«-
» "çr, 

99 On ne plaira ni à fan Siècle ni à la 
v Poftérité par ce Defpotifme tiraukjue... 
94 par ces Ecrits pleins de fiel.. qui en 
s, dégradant leurs téméraires Auteurs 9 ne 
it fervent quelquefois qu'à rendre plus re£-
99 pedtables ceux qu'ils ataquent., 

99 Loin de vous 9 Nouriflons de CLE-
v MEKCE 9 loin de vous ces çxcès & ces, 
99 revers ! Ne profanés point vos Talens 
t9 par la mordante Satire, ni par la cruelle 
» Médifance ; dételles cç moïens faciles 8c 
n Qdieux. de vous faire un Nom 9 en ex

po-
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„ pofant vôtre réputation & celle des au-
,, très. Réprimés ces Saillies indifcretes d*u-
v ne Verve à qui il ne faut que préfenter 
1, d'autres Objets pour vous couvrir de 
u gloire, Dédaignés ces aplaudiflemeus 
ti contagieux de ia Malignité » qui vous 
8t fourit & qui excite vos mains à lan-
M cer fcs traits.. . , . Apliqués vôtre Mu-
11 fe à des Sujets qui foient dignes d'elle* 
„ Le Livre de la Nature eft toujours ou-
j% vert, flç qe fera jamais épuifé, vous y 
» preiidrés toujours de nouvelles Couleurs 
n & des Images nouvelles . . . . . . . . 

>, Tel eft le riche fond digne de vos 
v Chants, & de vos Ecrits * Poètes, Ora-
„ tcurs, qqi prétendes à nos Palmes. Nous 
99 ne les douons qu'à U Vertu relevée & 
n come embellie par les Oraeinens de U 
,, Parole, 6c par les Wchefles de Mma* 
» gination. veft aux grâces de rEfpjrit 
9) ôç aux fçntimens du Cœur, que nos 
«i Coqrqnes fqnt réfervées. Vous plai-
$, rés également à vôtre Siècle & à laPofr» 
» térité 9 pourvu que vous refpe<*hés ce* 
» Maximes < 

» Vous travaillerés pour vôtre Siècle fie 
19 pour la Poftcrité, fi vous publiés les Ver* 
n tus» fi vous célébrés dignement les Ex^ 
1, ploits du Monarque* qui par fes Coi\^ 
?i quêtes rendies Sujets redoutables à TEu-

ittope 
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tt rope entière t & qui par fes Conquête* 
s» & par fes Vertu* fe rend lui même fi 
n refpcdlable & fi cher à (es Sujets. 

si Vous travaillées pour vôtre Siècle 
» & pour la Poftérité t fi vous chantés, 
,, avec magnificence & avec amour , 
91 un Roi, bon par fentiment1, jufte par 
9» lumière » Pacificateur par penchant » 
f» Conquérant par néceffité, Afile & Pro-
9i tedieur des Rois par hofpttalité, par 
99 puiflance & par héritage. 

9» Vous travailleras également pour vô-
99 ;re Siècle & pour la Poftérité, fi voui 
99 gravés (ur le Marbre & fur T Airain ce 
99 Prodige réfervé à nos Jours. Vous leur 
,, dires: Louis XV. a fa infpirer enmê-
99 me tems à Tes Sujets l'Amour & la 
, 9 Crainte. Affemblage inoiïi de deux feiv 
99 timens qui femblent fe détruire & ne 
99 pouvoir fe réunir fur le; même Objet, en 
,9 faveur des Rois, que par une grâce fpé-
9i ciale de la Condefcendance Divine » 
9) lors qu'elle veut faire le bonheur des 
9i Nations. Affemblage plus précieux que 
99 la bonté) que l'humanité; elles n'opofent 
9, point de frein à la Liberté; plus irapant 
99 que la terreur du nom > elle ne fait que 
99 des Efclaves. L'Exemple du Prince 
>f aimé & refpet̂ é en fait des Sol-
t> dats, Jç vois ces braves Guerriers va-

991er 
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»f 1er après leur Monarque intrépide ; 
, , leur Courage, porté fur les Ailes de l'A-
99 mour,Uui foumettroit bientôt tous fes 
*t Ennemis 9 (i (a modération n'en tempe-
» roit l'ardeur. Qu'il vive potr leur Bon-
,, heur! Qu'ils vivent pour fa Gloire. 

„ Ce Chef-d'œuvre de la Sagefle unie 
>» à la Puiffance , notre Roi Ta acompli 
» prefque en començant (à Carrière* 
» Qui pourroit nombrer les beaux Jours 
„ quelle ,va fournir à k% Sujets t Quel 
,'» nuage pourroit en obfcurcir l'éckt ! 

L'Orateur invite enfuite les Oratturs & 
>i & les Poètes à peindre avec de vives 
» Couleurs les allarmes» la terreur, [1e 
99 faififlement qui s'emparèrent de tous 
9> les Cœurs des François, lors que 
,, Louis XV. alloit devenir la proie du 
99 Tombeau * . . . à raconter avec éner-
» gie» à fentir eux mêmes le ra\iffc-
99 ment» les tranfports de joie qui éclaté-
9» rem de toutes parts* lors que les Frati-
9> çois aprirent que leur Roi, le Bien aimé, 
9» étoit rendu à leurs cris... 

9» Réveillés vous, Génies nés pour parler 
99 le Langage des Dieux > reveillés vous : 
i9 Elevés yos voix f entonés la Trompet-
99 te 9 montés, acordés vos Lires ; tor-
9i mes les plus mélodieux Concerts. Que 
99 le fou de* Mufcttes, fie des Hautbois 
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,» célèbre le jour heuïeufc qui vous a ren* 
,f du vôtre Maître ! Que les Savaos & les 
,v Bergers , que les Citoïens & les Héros, 
„ chantent à PenVi leur Ami* leur Défenfeul 
„ & leur Père ! 

,, Ne foies pas humilies pair la héceffr» 
» té de demeurer au deflbus de vôtre Su-
n jet. À qui eft il arrivé de PépUiTert 
„ Qui eft ce qui eft parvenu à aquite* 
*> fou Cœur pour nôtre Augufte Monar-
» que t Si l'Académie y eut prétendu t 
>* auroit elle emploie mot) foibte Organe 
ri pour faire éclater k$ Séntimens t *. * 
>, Elle a accepté mon Zèle* vous pouvéâ 
*» compter fur (on Indulgence, 

Je fuis perfuadè que le Ledeur trouvé, 
ra de vraies beautés dans cette Pièce Ora
toire,* des idées faines, élevées & tendue* 
avec îioblefle. G'eft un Morceau curieux 
& intereffant de l'Eloquence françoilede 
notre Siècle. Peut être ai-je fait tort à 
quelques endroits en les abrégeant * quoi 
que mon but ait été d'en raprocher le$ 
beautés* dont la brièveté augmente le prix. 
Outre la néceffité que m'iaipofoit Un Ex* 
trait, j'ai fuivi un peu en cela le goût la. 
conique de ma Patrie. 

Je n'ai trouvé au refte dans cette Pièce* 
qui eft de £4* pages, que deux expreffions 

qui 
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qui m'aient arrêté. L'une ett , Jaiïtanceprei 
fomtueuje p. 42. ; & Pautre, Cet Ingrats De-
traBetm de leur Siècle p. 43. Je pourrais 
peut être y ajouter Scelle ci* Chacun fefur-
fuifant à fit même. D. 3 {• J'avoue ingénu, 
nient quêtant Suiffe » ces termes ne m'é-
fcSiem pas familiers : J'aVoûrai encore fi 
l'on veut que fai le goût un peu gâté 
par'certaines Plurties du deruitr Siècle. 
Je ne dirai plus qu'un mot dd l'Eloge. 

Heureux le Prince qui eft aimé de la forte 
pai1 fes Peuples, & les Peuples qui aiment fi 
paflionérnent leur Roi ! Heureux ceux qui 
rôtit choifis pour être les Panigiriftes des Ver
tus , puis qu'ils tfont autre chofe à faire 
qu'à laiffer agit leur Cœur) L'Orateur en 
ce cas ne cherche point les paroles ; elles 
le fuivent. Nul éfort ne paroit dans le 
choix de fes expreffions, & fentaut gue 
les Rois, quelque grands qu'ils foient, font 
des Hommes * il fe garde bien de le#loiier, 
corne il Iode Dieu* Il ne les ctoufe point 
(û fofe le dire) par Pépaiffe fumée de 
fon Encens ; & il ménage dans font Roi 
même, ce Sentiment délicat y qui eft le par
tage & le caraâère des Grands Homme?. 

LA 
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JOURNAL HELVETIQUE* 
En Une envoîmt FOde tfdrejjie à M* 

D E F O ^ B K Ë L L Ë . , 

JE viens, MeJJiturs* de recevoir une Odct 
d'un de mes précieux Amis, qu'il m'a 

charge de vt>us remettre & de vous prier 
de Tinferer dans v^tre Journal. Je ne 
vous ferai point l'Eloge de cette belle Pic-
ce 9 perfuadé que le Public éclairé trouve* 
ra qu'elle fait un honeur infini aux Mufc* 
Helvétiennes. Par un éfet de cette mo» 
deftie qui eft le partage des grands Homes* 
l'Auteur veut être incouu. Tout ce qu'il» 
tn eft permis de vous en dire, c'cft qu'il 
ne fe diftiflgue pas feulement par fa NaïC 
fance, & par le rare Talent qui! ftitpa-
rokre dans ce genre de.penfer & dstcnr*; 
mais qu'il bnllc enqoje par les ex,cellfcrç-
tes qualité* de (on Efpnt & de (on i ceur y 
& qu'il emploie fes vaftes conoiflauces à 
rendre des Services importans a fa Patrie 
dans la Place? qu'il ocupe. Je ne doute 

pas 
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w$ «pie ce Monceau de; Poëfie n e vost 
feifepla.fir;, Voici l'Extrait de la Lettre 
qui racompagnoit : 

"•!* V ^ ' ' • ^ f ^ T » *résagréablement 
9f votre D»fa*tT /î«r Vlwginathm, qui de-
« voit concourir pour le Prix «ropolé oar 
« une des,pJus «élèbfes Académies <îe 
,* Fnw*, & , que *QHS avex deflein de 
M nous donc*, avec de nouvelles Renjar-
„ ques, dansje ]«mal Helvétique. Sûr 
„ de;Ja foieffe &^ de la îufleflè de véttç 
** goût, je ne «toute pas qu'il m fOIt d p 

M>teeJ,ui de .tous les Gonoiffeurs, & au{& 
„ bien reçu que vôtre J$ù jkr la Nature 
»d& met fimtHits, l'a été par les Philo. 
M Èopfcès Eclçcliques, & par ceux qui font 
„ «n état J'en juger impartialement. 
• i i U . m o t de ÏV«e n.'a nipellé Je fo«-
„ venir d'une Pièce que je fis dais cette 
n vue., il y aplus ée U. Ans, pa manière 
3» d exercice* étant de 1Ô>U>& u m Campa* 
» fine- On venoit de m'envoïer de Paris & 

. ,» d ailleurs les Sujets donés. Mo» dé-
.„ fceovremeiit & un peu de goût pour 
,• Jes Belles Litres me firent avanturer cet 
„ Effai dans ce genre,"que je croïois, avec 
«rairoalurpalTer mes forces. L incognito, 
», dont Jes Afpifans jouiïïefit -dans le con* 
v cours, fit fur mon Ê(prk l'éfèt d'un 
,r Marque, for; uu Vilage umide* :J oublia* 

•.' '•'" Y «dan» 
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„ dans ce iftomentque j etôis Suife *& par 
,t cdnfédfuent dans l'impoflibilitéid'ateindre 
99 au fubîime Enthoufiafme. G'eft do moins 
9t Vidée du poli &x:ritique Abé DfcsFoN-
99 TAIN ES. A la Vérité, il eivjugéoit fur 
i$ l'Etiquette d'une Imagination bleffée de 
t9 tout ce qui portoit un Nom étranger. 
tf De beaux Génies parlent d'une façon 
»9 plus modérée » & peut être plus équita-
99 ble. Si ceux qui font gâtés par le Pré-
99 jugé national pouvoient lire les Poéfies 
99 de Mr. H A L L E R , nôtre célèbre Com-
99 patriote, ils changeraient à coup iûr de 
•9 ton 9 & fe convaincroient que ifos AU 
99 pes ne font pas toujours il loin du Par. 
99 nafle. Au refte, Aiïmfaur, il s'en faut 
9» bien que je me flate d'eu avoir ateint la 
99 Cime. Ceft encore une fois le pur Ef. 
9» fai d'un Home qui abufoit peut être d'un 
99 peu de loifir. Si dans la fuite, je IV 
99 dreflai à M. D E FONTBNELLE, c'eft 
',, moins un trait d'amour propre, qu'une 
*** légère preuve de reconoiffance. Je me 
99 rapellai dans ce moment le goût délicat 
99 qu'il a répandu par tout où /es Ouvra-
„ ges ont été lus. Pour ce qui eft de 
,9 mon Ode, fi contre mon atente elle 
„ jfe conferve, le Nom & le Mérite de ce 
„ grand Home, feront les feuls Organes 
n qui la fauwront de l'Oubli &ç. 

LA 



LA POÉSIE^ 
O D ' È . . ' : • ,.;«.*i : ' 

À M. D É F 0 NT E M E L I . ^ ' , 

REine charmante du ParnaJJe, /..'." 
Toi dont le doux enchantement 

Sur nos Rimes verfe la grâce , 
Et dans nos Cœurs le fenfiment : ; 
De ces Cœurs brillante Maitrejfe , 
Jadis à Rome & dans la ' Grèce 
Tu règnois fur tous les Éjprits. 
g»'entent je ! Quelle Voix barbare . ->-- »• 
Contre tes apas fe déclare ? 
Quel bras veut ? arracher le frixt , 

Apelle à tajujk dtfenfe, ?.. -̂  - , v ^ ^ 
D« P r a le refpe&able éclat ; 
Ce Vrai _que pare l'Elégance, , - . ^ , ^ 
Qu'adoucit un tour délicat. . , ^ 
J«'/« j» M Divine Harmonie i 
Ce feu qui pénétre un Génie 
De /<» Dignité de tes Droits ; 
Viens, cqpfems ce Critique aujlére, . 
Qui traite ; Je foie chimère, . à\-yàA X' 
Ton Ari, f es Charmes r & tes Loi*. ^ 

Yz »! 
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/ # / /?#-i/, le bruit de vos Armes 
-i& [aurait fi tôt me ranger ; 
Modérés, VtrgUèil de vos charmes » 

i rT Dwtf jeiConoà tout le danger. • • 
CV/î />«* quune acablante Etude t 

Vousfaffe une vaine habitude 
De la contrainte de vitre Art', 
Un fins toujours'lent à fe rendre» 
A nos Efprits ne fait entendre 

1-L.Jmj. ^en fouvent qu'un Pénible Ecart. 

Quand la Eime la moins rebelle 
Vient heureufement terminer 
Un Vers du goût de Eontenelle_t 

Que Boileau n'eût ptTmieux tourner', 
j J^ans entrait qu'elle me préfente 
^apparu, Cg ^ ^ n ^ ^ j . ^ ^ . m>emfrarit^ 

Le Cœur n'en fent point la beauté: 
Trop heureux encore fi le Vice 

L vie*. N'y répand, fous cet artifice 
. Le mal dont il efi infe&é. 

•' t !."" • -v « . f i ; , ' . . • 
^at^»:j Dans les àpat dont il fe Couvre 

Soubçonnons toujours des Erreurs! 
Quel Oeil afjés fin les découvre 
Sous ce brillant amas de fleurs? 
Cueillons les avec défiance, 

v Et craignons dans cette Science 
Plus les beautés que les défauts. 
Cet Art riofrt rien à conoitr'e i 

Fait 
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Fait cent,Ecoliers pofr m Maître 
Qgentoure an ZJfiin de Âiwtx* 

De vos Ext^fes chimériques 
Quel fruit nom petit il revenir? 
Ou des Hmportemens Uriques , 
Que nul frein ne peut retenir^ 
La Kvfin * qui jamais* ri égare % 
Opofe aux- fougues de Pindarç , 
Des traits modéré* §£ preffam* ^ 
Elle veut que le plaifir même 
Orne la Vérité qu'elle aimer 
Sans porter le feu dam /** Sens. 

Un Difiovrs plus fimple & plus libre i * 
Et plut éloquent à la fm 
Vers le tirée & fur le Tibre 
tkt jadis la terreur des Roh. 
Sous ksi tout fléchit dans Athènes; 
Philipe du grand Démqfthènes 
Ne peut réprimer les Efforts x. 
Il premble malgré fa pmjfance9 

Des traits d'une mile Eloquence 
Qui démonte tous fes refferts. 

Quel fera le fruit de vos veiller $ 
Que font vos pénibles travaux 
Prés de ces utiles merveilles 
Qu'enfante VArt,de vos Rivaux t ** 
Non* vôtre agencement frivole * 

Y 3 W#H 
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' tfeft qu'usai* * la parole, 

Un Jeu què>pofiriû la Raifort: 
Cédés aux beautés naturelles 
ha gloire d'être plus fidèles, 

* it d'être toujours de faifinu 

a <yty*J<*nf pefi ajps...• de vôtre Moratç 
Je crois pénétrer (e vrai Sens*. 
pe l'Orgueil quelle nous étflle 
Jentens a demi les accens. 
JDcs Grâces le dégoût aufière t 

- four les Mufes cet ml fevère > 
2^7* * ~ fom égalé au Divin Platon * | 
"*^ Et cette Maxime farouche t 

- Qui bannit jun An qui non* touchef 

Montre en vous l'Anse de Caton. 

,/c**ft«r &a* <P°i* *r vitre Ame confiant^ % 

f v ^ . P*ns le Vrai fe Joatient toujours, 
inflexible à ce qui la fente i 
Infenfible à tous les fecours: 
pouvons nous par ce que nous fomes n 

Juger du Cœur des autres Cornes, 
Les guider au gré de nos vœux ? 
Non, conoiflant mieux leur JoibleJJe * 
Çonduifow les à la Sagejfe 
Par des /entiers moins épineux, 

D'Images vives & riantes 

S H*ÎS& baniflbit les Poctci <fc fa République. 
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Je vois borner la Vérité; 
Des grâces toujours renaijfantes 
En tempèrent fauftèrité. 
A la vertu douce gS flexible , 
17» Cœur délicat £5? fenjible 
Vole fur l'Aile au Plaifir \ 
Il aime ce qu'il doit aprendre 
Dès qu'on trouve l'Art d'y répandre 
Ce qui fait naitre le defir. 

Vutile &févére Morale 
Dont le faible Cœur fuit l'ajpeiï, 
Done pour les biens quelle étale, 
Moins de penchant que de refpeïï. 
OH hait tout ce qui tirannife, 
Et le Prince qui s'humanife 
Ne fait qu'augmenter fin pouvoir.'^ f\ 
Telle efi cette utile merveille 
Qui gagnant le Cmar par. F Oreille • \ ^ 
Lt rend plut fournis *w devoir *. ',*r\ ..." , v 

* Antiqui veto Poëticam . primamPhilolbphiam qnan. 
dara_efle_E£îhlk-£i'l. qua tb ineuntc nos A e ta tead Vi
vendi tationcs adducit r gusc mores ,_~qua "alfeftîones 
édoceat. qua tes gtnerolas cum jucnntlitatë^ptaecipiat. 
STKABO. Lit. I. Les Anciens i o n donent la ïoclie 
çome une efpèce de Philofopliie préliminaire, qui dès 
nos tendres années dirige nôtre conduite, qui frime 
nos mœurs, qui tèglc nos paillons. Us vantent en e:le 
ce double avantage de doner d'excellent piéccptet, Se 
de les re'véur de mille charmes. 

• , * 
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Ecrits pefammenf dogmatiques 
Contre nous toujours decij!fs9 
Cédés aux Leçons Poétiques *, 
Dont nos Cœurs étnus font Captifs. 
Dune autorité gracieufe 
La foifon moins impèrieufe 
Fait chérir les aimablet droits. 
En vmn nôtre Efprit les aprouve, 
Si le Cœur aujjî tôt n'éprouve- ' 
Le plaifir d'en future les Uix. 

Toujours la Volupté rapelle 9 
Quelle Ame vécut fans dcfirs ? 
Hweufe la moins fenfuelle 
Dins le choix douteux des plaijtrsf 
La plus ferme, la plus égale 
Dans la Vie a quelque intervale 
Où le goût cherche à fe placer. 
Juge fon vaine la Science 

'^f^^Dont la vivt & noble Btégancr 
~ A>W rrouvem Mecene-à délajjer. 

UAri 

* ffî- ( *oitx Laannue nobis tawgaain Patte» at-
^u^Dac€a_Sa^Lenti« funt, gjajd, Lib. âTliSicnlS, 
*r«lsnnain^!jaj[^ Poetae genitoïc» fane 
WP. u^i_4l^msc De tefTTôëtes font pout noua 
autant 3e Pères & de Guides, dans la route pénible 
fe la sageflfc . . . , . fit ailleurs Les PôèW noua 
infpirent la prudence fie toutes les aimes Yesjus. \ 
Ja^meViJn^çndbiL pat cet bons Oficea du pli» 
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VArt qui rend la Toile vivante » 
P/tr l'heureux emploi des couleurs > 
N'a rien qu'une Mufe Savante 
îVèface par fet traits vainqueur*. 
Par elle toute la Nature 
Parle > gémit, chante, murmure i 
Le Cœur en rejfent les éfetsv 
Et par le gokt qui les publie 
Leur peinture fi multiplie 
Sans qu'elle s'iface jamais. 

34Î 

jyun Pinceau varié* fubltme, 
Homère par fa fi&ion 
Prête aux Grecs le feu qui fanime , 
Et du niant tire îlion. 
Loin d'en éteindre la Mémoire 9 

Le terni femhle atacher fa gloire % 
Au foin d'un nom fi refpe&é \ 
Et malgré tout ce qu'il dévore 
Nôtre gokt lui conferve encore 
Le prix de l'Immortalité. 

A la force % au feu du génie* 
Ait choix, au tour ingénieux 9 * 
Méconoijfes vous Polymnie_ » 
Ses acords vifs* harmonieux \ 
Quel torrent de célejle flamme 
Vient remplit* vient inonder PAM* 
Du Théhain par elle infpkéï 
De fa Plume viSorieufi 

-» /"dayn^ç 

s-fia>* 

/&* 

ISat 
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Sort la fureur religieuse 
Ecrafant le Vice expiré* 

Qui nous rend ce talent fi rare t 
Aujfi noble & plus embelli, 
Ce feu qu'on crttt avec Pmdart 
Jltre à jamais enfeveli ï 

fczraxxz. Ah ! je Vaperçois, c'efi Horace » 
pans la vérité quelle gracç, 
Dans le plaifir que delraifm ! 
Quel autre unit mieux fur fa lin 
Uamertume de la Satire 
A la douceur $4&£Sdsn. ? 

&ï*U> J'entens la Urç & U frQmpctte 
K,ï*nM>- çtfa M tm&u Chalumeau, 

VArt dexprimer Vardeur difcrettç 
Des Bergers galons du Hameau. 
Là t régne U vive tendrejfe, 
La naïve déficateffe 

. Y conduit la fidélité. 
g g f * Avec Thémù & VJrgik, 

Je goûte en l'innocente Idille 
Vamour & la tranquilité. • 

Qui dévoile mieux la folie 
Des foibles cachés de nos Cœurs « 

, Comj&uLJ Que les ris fenfés de Thalie , 
Enjoués Critiques des moeurs ? 

^Tfa^t^liJ Qgff pouroit corne Melpoaièue 
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fêlant le plaifir h la peine 
Corriger en flatant les fins i 
Et des pajjims odieufes 
Par des teintures plus afreufes 
Rendre Içs ^traits moins fuifjam f 

Je vois PEpigramm finglantef 

Au ris [ombre, m four cil ipais % 
Pans le poifon qu'on lui préfente 
Tremper avidement [es traits. 
Sa Sœur plus fage, plus mode/le t 

Loin de ces traits qu'elle ditefie$ 

Y af porter un jufie couroux : 
fle<i$ des Ames vicieufes, 
les Ames chajlçs *, Vertueufes 
$ie feuvent tremblçr fc fes coups* 

Que TheoPhraJle ££ (a Br^f^\ 
Guides fidèles, de nos mœurs > -
Dans le Tableau Sun Cara&ên 
Montrent celui* de mes Erreurs ; 
Je (es fuii » mon Effrit s*étonne f 

M au bien tôt mon Cœqr abandonne > 
Un W trop tqftére à mes yeux : 
les Anirnauoç de (3 Foutaioe. ^C ^ ^ 
Tiennent mJen déguifer la fçine ; 
Tout fin/fruit » tout penfi avec eU9ç% 

•*'f/**yse£j*T • 

Que d'utilités entajfies 
Pans cet çaraSferes divers.1 

02? 
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Que de beautés dans les penfées 
Qu'augmente le feu de nos Vers ! 
Je dis plus en moins de paroles » 

•dsion-Vcs* Par des Comentaires frivries 
A*U>. ce feu n'ejl jamais ralenti ; 

Tandis que trompant mon atente • 
La Proje énerve y languijfante , 
Tout ce que j'avois repenti. 

Critiques, Chagrins Mifantropes9 

Si vous dédaignés nos accensy 

Ufés les Voltaires, Us Popes, 
Vous fentiris ce que je fern* 
Me livrant À leur noble Tvrejfe $ 
Les AlfefYontm* mon Permcfle, 
D'où fentens les Concerts des Dieux. 

) Apollon vient toucher fa Lire ; 
Quel charme! Je nte tais , f admire: 
D'autres le diront beaucoup mieux. 

F O N T E O %\.\LfHmew JuParnafe, 
Toi qui reçus dès te Berceau , 
La délicatejje & la grâce 
Qui te fuivront jufqstau tombeau. 
Soutiens nos Mufes chancellantes ; 
Je les vois pour tes jours tremblantes 
Des Parques retenir te bras, 
Et les Grâces les plus légères 9 

Rendant tes Vertus moins févéres , 
Voltiger encor fur tes pas. 
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Au milieu des brillons fujrages. 
Qui vantent tes Talens divers* 
Démêleras tu mes homaget 
Joins a ceux de tout PVnivers ! 
Non, je ne fais rien pour ta Gloire i 
Si fen rafraîchis la Mémoire, 
Je fuis ÎEcko de leurs Accent; 
la liberté que je rejpire 
Efi le vrai motif qui mHnffire 
De publier ce que je fens. 



D I A L O G U E 
Entré Un Avocat ç^ un Médecin fur ta dejli-

natian des Enfant. 

V Avocat. 

JE vous confidére» depuis quelque terris t 
avec émotion. Je vous vois feul » mar

chant à grand pas Ôc aïant l'air extrême
ment rêveur. J'ai craint de vous aborder» 
de peur de vous être à charge > au milieu 
des penfées qui vous ocupent Ci fortement. 
Mais vous lavez combien je irfintèrefle 
dans tout ce qui vous regarde. Je n'ai pu 
me refufer à l'empreflemeut de favoir s'il 
vous étoit arrivé quelque fâcheux accident* 
afin de le partager avec vous, & de vous 
ofrir tout ce qui dépend de moi. 

Le Médecin. 

Mon cher Ami, vous êtes toujours lé 
même; toujours tendre . toujours généreux 
à mon égard Raffures vous. Par ia grâce 

de 
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éé Dieu* 11 ne m'eft rien arrivé f qui doive 
Vous faire de la peine. Ce qui m'oçupef 
c'eft moins le préfent que IWnir , '& jç 
vous en forai aifément la confidence, co-
me à un Ami, fur les lumières & le bon 
cœur duquel j'ai tout lieu dé compter. 

VA. Je reipire* & je bénis le Seigneur 
de ce que ma crainte étoit fans fondement. 
Vous pouvés m'ouvrir vôtre cœur fans rien 
apréhender. Vous fovés que je fai me taire 
fur ce qui m'a été confié i & qu'il ne me 
€oute rien de parler , fans déguilement* 
à ceux fc[ui veulent favoir ce que je penfe* 
permis à eux d'en faire enfuite l'ufàge qu'ils 
trouvent à propbs. 
• te M. C/eft fur ces fohdemens que e 
n*ai rien de réfervé pour vous. Voici donc 
ce qui m'ocupe très férieufement * depuis 
quelque tems. Vous favés que j'ai trois 
Fils, encore jeunes * dont l'Aine1 n'a pas 
plus de douze Ans J'examine à quoi je 
dois les deftiner, afin qu'ils n'imitent point 
tant de jeunes Gens qui mènent une Vie 
vagaboude, oifive, libertine, à charge à 
leurs Familles par leurs tbles dépenfes, & 
nuifibles au Public par leurs défordres fcan-
daleux. 

VA. Rien ne doit tenir plus au coeur 
d'un bon Père, & d'un Père Chrétien, 
que la conduite & le fort de fes Enfaus. 

Ceft 
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C*eft là le (ouci fe plus raifonable. IIn*y 
a que trop de ces Pères indignes f qui ne -
penfènt qu'a eux mêmes, iniquement ocu-
pés à fati&faire des pafTiuns criminelles» 
leur amour pour le Jeu , la boue chère,, 
la luxure, ou plongés dans une molle in
dolence , ils penfent moins à leurs Enfàns 
qu'a leur» Chevaux & à leurs Chiens. 
Pourvu quils htbillent & nourrirent leurs 
Enfàns, ils croient d'avoir fait afles, fans 
fe doner la peine de leur former l'Efprit 
& le Cœur, en leur douant les lumières 
& les fentimens qui conviennent à l'houêtc 
Home, & (ur tout au Chrétien. 

Le M. Je détefte , vous le favés, cette 
nonchalance brutale, qui dégrade l'Home, 
& le place au deflbus des Animaux, qui 
prennent un foin emprefle de leurs Petits» 
jufques à ce qu'ils puiflent, fans péril» les 
abandoner à eux mêmes, je fai que les 
Pérès font comptables au Public & à Dieu 
de la manière en laquelle ils élèvent leurs 
Enfàns » & que c'eft nuire à l'Eglife & à 
l'Etat » auflî bien qu'aux Enfàns » de les 
laifler fans culture» & uniquement ocupés 
de la Vie animale. 

VA. Ouï, Monfuuty J'ai toûiours été 
é̂difié des foins emprefles & raifonables 

<jue vous prenés de vôtre Famille. Vous 
.parlés toujours -à vos Enfàns avec bonté, 
,. . niais 
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mais d'une manière fëritufe* Vous favés 
vous arirer Içqr amour & leur refpeâ. Vbui 
ne leur pçflés aucune faute, digne d'être 
reprife, & non contenue lçur doner des 
Maîtres pour les inftruirç >, vous leur COQ. 
facrés, tous les jours* qne partie de yôtrç 
tems, malgré vos ocupqtions ordin^irçs. 
Avec de tels (enttmens » j'augure que vous 
avés les idées tes plus faines, fur la dcftina-
tion de VQS Fils > que Vous chériffés fi rai* 
fonablement» 

Z> M. Après y avoir bien penfé , voici 
le parti que j'ai réfolu de faire prendre à 
mes Fils > pour fe rendie utiles à autrui > 
fans être à charge à perfone. Je deftine 
l*Ainé à ma Proieflîon. Çpme j'ai un Ca
binet, afles bien fourni de Livres.de Mé^ 
tjecine, il fera en état d'en profiter. D'aile 
leurs je ferai tous les jours à portée, de 
le diriger dans la théorie & dans la pratique 
de la Science que je profeffe depuis virgt-
Ans* Pour le fécond j'ai réfolu de le con
sacrer, eome un autre Samuel $ au Service 
de l'Eglife & d'en faire un Théologien* 
Le troifiéme efl: déftiné au Comerce. 

VA. Ces trois efpèces de Vocations font 
très belles, très Itgitimes, toutes utiles à 
la Société & à Ceux qui en remplirent fi
dèlement les devoirs. Mais » Monfieut, ne 
faut- il pas avoir des Talens particuliers pouf 

Z a cha-
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fcuiîtè de ces Vocations î Tous Jes Homes 
ïiaïfïent ils avct les" Talens du Médecin, 
du 'Théologien fit du Négociant ! Dieu a 
doné' quelque Talent à chaque Individu 
de VËfjbèce hdmâine. 11 y eti a qui en 
ôiit'fcçû de plift d'urte efpèce^& dans un 
difërént degré de jperfetfion. Mais il n'y 
a peut être perfone qui ait -tous le* Ta-
IcnsL réunis. Ceft dans ce diferent parta
ge tjiie brifle la Souveraine* Piovidence, 
qui a voulu lier les Homes par le befoin 
crffentiel qu'ils ont tes uns des autres. Ici 
TOeit ne peut pas dire aux Pieds 9 je n'ai que 
faire de veut* Si l'Home avoit dû vivre , 
coitie ifolé» Dieu auroit doné à tous les 
Individus les mêmes Talens, come eela 
fe voit dans les Individus des diférentes 
Efpècçs. de Brutes. Mais l'Home aïant été 
forme pour la Société, il découvre » dans 
cette diverfîté <le Talensf > un motif prêt-
jantrà vivre dans cet état, afin de trouver, 
dans les lumières & Pinduftrie d'autrui, ce 
qui lui manque. De là il fuit que chacun 
doit être apliqué à ce qui eft conforme à 
les Talens. 
' Le M. J'entre parfaitement dani ces 
Idées. 'Je fai que les Talens font merveil-
leufemènt partagés. Je lai que tous les 
Terroirs ne font pas propres à produire 
les mêmes fruits : Non mmsfcrt onuçatettus. 

Jç 
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Je faî auflî, qu'il n'eft pas pofflbie de 
rétiffir, en quoique ce foit, il l'on man* 
que des Talens requis pour cela. Un Jeune 
Home pourroit avoir beaucoup de péné
tration & de génie, mais manquant d'une 
certaine adreflc & du goût pour les Mé
caniques, on en feroit un mauvais Ou
vrier. Celui qui eft capable d'imiter » avec 
goût, tout ce qui tombe fous les fen$, 
n'aïant pas affés d'élévation d'efprit, de juif 
tefîe, de mi fo ne ment 6c. de mémoire, fe 
trouveroit déplacé dans l'étude des Scicn: 
ces. Ceft à quoi j'ai penfé & j'ai crû a; 
percevoir dans mes Fils les Talens propres 
au but auquel je les deftine. 

VA. Je loiie cette (âge précaution. En 
cela vous diférés effentiellement de ces ,Pé* 
Tes, qui nullement ateatifs aux Talens de 
leurs Enfans, ne fui vent, dans la deftin^ 
tion qu'ils en font, que leur ambition, ou 
leur avarice. S'ils voïenr que le Négoce 
enrichit ceux qui s'en ocupeut, c'eft à quoi 
ils deftineront un Fils, qui feroit incom
parablement plus propre pour les Etudes. 
S'ils aperçoivent que les Sciences illuftrenjt 
îes Familles, c'eft-à-quoi ils confacreront 
des Sujets qui ne paraiflent nés que pour 
être de bons Artifans. Croient * ils, ces 
Pérès iufenfês, que Ton jwjiffe reiîfïîr (ans 
îTalejis^op que les "JTalens dépendent du 
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caprice des Parens ? J'aimerois tout autant 
qu'ils ordonaffent à l'Oeil d'entendre & à 
l'Oreille de voir. Vous avés, Monfieur, 
évité ce défaut, mais ne vous êtes vous 
pas trop preffé dans le jugement que vous 
avés porté de vos Fils ? Vous favés que 
les Tatens ne fe dévelopent pas tout à coup, 
ni tous à la fois. Souvent il arrive qu'à 
quinze ou feize Ans un Enfant manifefte 
des Talens qu'on ne lui conoiffoit pas 
auparavant, ou qui n'avoient rien de dis
tingué. D'ailleurs avés vous confulté leur 
inclination & leur goût? 

Le M. Pour l'inclination Je n'en fuis pas 
en peine. J'ai formé mes Enfans, d'une 
telle manière, qu'ils fuivent mes volontés, 
(ans réfiftance. Je fuisafluré qu'ils embraf» 
feront, fans murmurer, le parti que je 
leur propoferai. 

VA. Cela eft bien. Vous avés formé 
vos Enfans à Pobéiflance , c'eft là la Pierre 
fondamentale d'une bone Education. Corne 
les Homes ne peuvent le trouver, dans 
aucun état, où il ne faille obéir, je n'en 
excepte pas même les Monarques, il con
vient de leur infpircr» de bone heure, cet 
Efprit de foumiffion & de fubordination. 
Pour cet éfet il faut rompre la Volonté des 
Enfans, dès leur tendre Jcunefle, fe faire 
aimer par des manières douces» & crain-
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idre par des cenfures faites à propos» & 
par des châtimens proportionés aux fautes 
& à l'âge. Mais Pobéiffance ne manifefte 

Eas toujours le goût & l'inclination pour 
L tâche qui eft impofée. On obéît parce 

que l'on aime & que Ton refpede le Pè
re qui ordone, mais on ne laifle pas d'à* 
voir de la répugnance pour les çhofcs 
mêmes que Ton doit exécuter. 

Le M. Qu'importe pourvu que les En-
fans obéiflent. Ce qu'ils ne font d'abord 
que par obeiflanec > dans la fuite > ils le font 
par inclination. 

VA. Cela nfeft rien moins que certain; 
On voit le contraire très fou vent. Je pour-
rois vous citer ici une foule de Reclus, de1 

l'un & de l'autre Sexe, qui, parobéïffan-
l e , mais fans atrait > font entrés en Reli
gion. Bien loin que l'inclinationf pour' 
leur état, ait augmenté, par le féjour dans 
ce Goitre, le dégoût & l'ennui percent 
jau travers du Voile de l'obéifïance, & ne 
pouvant plus fe contenir, ils gémiflent 
d'être les Vidimes du choix de leurs Pa
reils. Ceft cette confidération qui a obli
gé VAbè de St. Pierre* de confeiller, que 
l'on ne fut pas obligé de faire fes derniers 
Voeux avant l'âge de vingt-cinq Ans. Oij 
poutroit trouver, dans tous les Etats delà 
Vie, & fur tout dans celui du Mariage , 
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des exemples qui prouvent que Pobéiflïi^ 
ce n'eii pas toujours acompagnéç de Pin-
clination, 

i*e M Ce que vous dites là me, paroit 
très vraL & jeu fuis convaincu. 

U4. Or dè« que Pincimation manque» il 
en refu'te n«.cefTairement deux maux. Le 
premier c'eft qu'on ne relifit pas t ou que 
trè« médiocrement s dans l'objet d'une ocu-
pation qui nous répugne. Cela arrive mê
me à ceux qui ne manqueroient pas de 
Talens pour réuffir. Dès que PEfpnt n'effc 
pas d'acord avec le Cœur > il fe partage, 
il fe détruit, & manquant de cette atention 
foutenuë pour bien reûfîir dans ce quç 
l'on entreprend * on ne fait que très peu 
de progrès. On quite avec joie une ocu-
pation , pour laquelle on a de Pantipatie * 
& Pon ne la reprend? qu'à contre cœur. 
VOIR Pavés dû apercevoir cent fois au 
Collège, en voïant la conduite de tant de 
Jeunes Gensf qui n'étudient que par contrain
te & par obeiflance. Leur Cœur s'épa
nouit lors qu'ils fortent du Cabinet ou de 
la Leçon, & ils n'y retournent que la 
trifteffe peinte fur le Vifage. 
* Le M. j'en tombe d'acord, & j'ai conu 

plufieurs jeunes Homes, qui fe trouvoient 
dans le cas. Mais dites moi Ï quel eft I au* 
trç inconvénient qui découle du de faut 
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d'inclination pour l'état daus lequel on fe 
trouve? 

VA. Le voici. Cçft que l'on fe croit 
malheureux. D'un côté Ton fent bien que 
Ton rampe au deffous du médiocre * & de 
l'autre on ne fe fent pas la force de fe li
vrer, fans réferve » à ce dont on voudrott 
pouvoir s*arracher entièrement, On fe re
garde corne dans l'Efclava-ge, & il faut 
que des Enfans foient bien refpe&ueux $ 
pour ne pas fe plaindre du choix qu'çtt 
leur a fait faire» ou remplis de fentunens 
d'honeur & de vertu f pour ne pas doper 
dans la diffipation & dans la débauche -

Le M. Voas me defïîllés les yeux,* & 
je vois à découvert , que .s'il faut étudier 
les Talens des Enfans, ii ne faut pas moins 
s'aflurer de leur iuclination. Un bon Père 
voudroit-il rendre (es Enfans malheureux, 
ver fer de Pamertume fur leur Vie ? Non, 
je ne voudrois j pour, rien au Mondej avoir 
un tel reproche à me faire* 

VA. ]e vai confirmer tout ce que je 
vous ai dit, par ma propre expérience. Je 
fai que je parle à un Ami & à un Ami 
diferet. 

Feu mon Père, étoit un parfaitement ho. 
nête Htame » mais un peu entier dans fvs 
Sentimens.- 11 faifoit un grand cas. de Ja 
Profeffion. Vous le fa vos, il étpit Avocat. 

' Il 
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Il me deftina au Barreau t prefque dès le 
Berceau. 1J avoit à peu près les raifbns 
qui vous ont engagé à deltiner vôtre Fils 
aine à la Médecine. Il penfoit que ma 
Bibliothèque étoit déjà toute faite , & qu'il 
pourroit me diriger dans mes Etudes. Mais 
il ne faifoit pas cette réflexion naturelle, 
que les Talens & Iç Goât ne s'héritent pas 
couie les Livres, & que vainement on a 
un bon nombre d'Auteurs, lors qu'on ne 
les lit point, ou qu ou les* lit mal , parce 
qu'on ne goûte ni leur Science, ni leur 
Méthode. Des que j'eus fait mes Clafles 
& un Cours, trop fuperciel » de Philofo-
phie, je me fentis une inclination des plus 
fortes pour la Théologie, Je comprénoisf 
àès lors» que c'étoit la Science & la plus 
inconteftable & la plus néceffairc. J ad-

k mirois déjà le bonheur de ceux qui ne s'o-
çupoient que des Matières importantes 
de lq Religion. Mon Père voïoit cette 
inclination, & je ne pou vois la cacher « 
même je croiois ne pas devoir le faire. 

Le M. Il auroit dû vous laitier fuivre 
votre penchant. Il étoit trop louable pour 
$'y opolèr. 

VA. fe vous l'ai dit : Peu mon Père étoit 
fixe dans fes Sentimens. Peut être avoit il 
aquis ce défaut dans les Auditoires ou dans 
h Barreau, J'étois d'un naturel fouple. 

J'o. 
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J'obéis. Mais quand j'étois fcql, que de 
foupirs ne pouflbis je point ! Je ne lifois 
que nonchalamment les Livres <le Droitl 
&* je pouvois paflfer, prefque des Nuits en
tières , à lire des Livres de Religion. Si 
J'ai fait quelques progrès dans le Droit & 
dans la Plaidoirie » c'eft plutôt par ho-
Iifeur & par confciencei que par goût. J'ai 
toujours regardé, corne un Pude travail , 
ce à quoi ma Profeflion m'apeile* & co* 
me un p'aifir délicieux de pouvoir lire & 
rnédjter les Vérités Saintes, Pai bien plus 
feuilleté la Bible <5t les Livres qui Péclair-
cifient, que le Corps de Droit & fes Co-
mentateurs. Ce n'eft pas que je ne fente 
le prix de la Jurifprudence & de la Pro
feflion d'Avocat \ mais je conois auffifobk 
curité du Dédale des Loix & les tenta
tions nouibreufes fie délicates auxquelles 
l'Avocat eft expofé. 

Le M. Je bénis le Ciel de ce que vous 
m'avés abordé fi à propos, & je vous 
fai un gré infini des Avis judicieux que 
votre Amitié vient de me doner. J*en pro
fiterai • & je réformerai ma Méthode à 
l'égard de la détonation de mes Enfans, 

O B ' 



OBSERVATIONS 
C R I T I Q.U E S 

Sur un endroit des Nouvelles Remarque* 
de Feu M. D E B E A U S O B R E , • 

Sur le Nouveau Tejlament. 

1L n'y a point d'Home au Monde » quî 
x foit à l'abri de l'Erreur. Infaillibilité 
eft le privilège de Dieu teul, dont l'Intelli
gence fitHjie a toujours préfentes les Idées 
de toutes les choies poffibles» & peut les 
comparer entr'elles» /ans Jamais fe tromper* 
JWais les Efprits des foible* Mortels > ren^ 
fermez dam les bornes étroites de leur 
petite Sphère 9 ne (auraient porter leurs 
*uës bien loin; moins encor,ç cçmoitre tout, 
& juger fainement de, tout. Si les Ho
mes étoient aflcs fages * pour faire toujours 
atention à leur peutefle > pour ne vouloir 
prononcer que mr ce qu'ils conoiflent avec 
une entière évidence» ôcipour fufpendre 
leur jugement, loVs que l'évidence leur 
manque * ils pourroietn éviter fouvent de 
tomber dans l'Erreur» Mais lapareffe d'un 
coté) & de l'autre les préjugez» dont il eft 



prefque impofïîble de fe défaire entière-
menti & la bone opinion de foi même * 
entraînent Couvent les Homes à juger avec 
précipitation » (ans avoir afleè examiné ; 
de forte que fans fe croire infaillibles > ils 
croient cependant ne fe point tromper ;& 
c'eft d'ordinaire dans ces ocafions, qu'ils 
Iç trompent le plus. CVft là un défaut 
auquel tous les Ecrivains font fujets, fans 
çn excepter les plus habiles f (es plus 
éclairés j & les plus judicieux. 'Aiiifî tout 
Home qui écrit » qui fe fait imprimer» doit 
examiner avec foin tout ce qu'il couche 
fur le Papier, avant que de l'expofer au 
grarïd jour; & fi on le critique , pourvu 
qu'on le fa (Te avec politefle, & par le fêul 
amour de la Vérité, il ne doit point Je 
trouver mauvais: Au contraire il doit pro
fiter de la Crique, fi elle eft jufte & bien 
fondée. Si elle ne Peft pas, il ne faut 
point s'en inquiéter > la Vérité triomphera 
toujours. On peut apliquer ici' un bel en
droit des Satires de Boileau, où il parle 
des Poètes * 

Dès que ïlmprefjion fait êclore un Poète > 
// eft Efclave nél de quiconque l'achète. 
Il fe foumet lui même au caprice £ autrui ; 
Et fes Ecrits tous feuls doivent parler pour lui. 

Un 
* Sat. IX. 
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Un Auteur à genoux, dam une humble Préface, 
Au Le&eur qtiil ennuie a beau demander grâces 
Il ne gagnera rien fur ce Juge irrité » 
Qui lui fait fin Procès de fleine autorité. 

J'ajouterai encore» que quand un Au
teur favant & judicieux s'eft aquis une belle 
& folide réputation, par d'éxcellens Ecrits, 
s'il a laiflé quelques Ouvrages qu'il avoit 
deffein <le publier, fes Héritiers» & tous 
ceux qui s'intèreflent à fa gloire » doivent 
les examiner avec beaucoup détention» 
avant que de les mettre fous la PreflTe, 
afin de n'y rien biffer qui ne foit capabic 
de foutenir certe réputation. Car il peut 
aifément arriver» & il arrive même alTés 
fouvent, qu'un Auteur» quelque habile & 
Judicieux qu'il foitîentrainé par fon tour d*Ek 

}>rit, & plein de certaine* idées, laifle cou-
er de fa Plume, dans la chaleur delacom* 

pofition, des endroits foibles & défedîu-
eux, qu'il auroit corrigés lui même» fi la 
mort ne l'eût pas prévenu » ôt qu'il eût eu 
le tems de relire fon Ouvrage de fang 
froid & à tête repoféc, ou que quelque 
Ami judicieux les lui eût fait remarquer. 

Voilà » dira-tyon, un bien long Préam* 
feule: A quoi doit il aboutir? je le dirai 
en deux mots : Ceft à juftifier la liberté 
que je prens de relever une faute groflîére, 

que 



que j'ai trouvé dans un des Ouvrages pot 
thuraes de feu M. D E BEAUSOBRE le Pcre. 
Ce grand Home s'eft aquis avec juftice la 
réputation d'Ecrivain favant, habile & 
judicieux, par les excellens Ecrits qu'il a 
publiés lui même. Te ne croi* pas qu'il 
y ait perfone qui ait plus de vénération 
pour (a mémoire que moi ; mais j'avoue 
ingénument que j'ai été choqué d'un en* 
droit que j'ai trouvé dansfes Remarques HiJ-
toriques, Oitiques & Philologiques, fur le 
Nouv. Teftament, imprimées à la Haïe in 
4. en 1742. Plein de l'eftime que j'avois 
pour lui» d'abord que nos Libraires curent 
reçu cet Ouvrage, je l'achetai, je le lus 
avec empreffement , & j'y trouvai divers 
endroits excellens. Mais quelle ne fût pas 
ma furprife, lors que j'arrivai à la Note 
fur le Chap. XXlVf de S. Matthieu! Je 
penfai tomber de mon haut» & j'avais 
peine à en croire m^% yeux Sur le 
champ je formai le deflein de compliquer 
au Public mes Réflexions fur cet endroit, à 
moins que quelque autre ne me prévint. 
Car il me femble que quand un Auteur 
s'eft établi dans le Monde fur le pié d'un 
Home fàge, (avant & judicieux, s'il lui 
arrive de tomber dans quelque faute grof-
fiére, il importe au Puolic d'en être inf-
truit, de peur que les Ledeurs entrâmes par 

Ion 
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:fon autorités ne fe laîffenè engager dani 
TEneur avec lui, au heu d'examiner foi* 
gneufement ce qu'il écrit. Cela doit fe taire 
îfur tout, iors que PErreur dont il ellquef-
tion, interefle quelqu'un des fondemens de 
la Foi Chrétienne 9 telle qu'eft lautenticité 
de nos f Jvres facrez. 

Voici donc dequoi il s'agit. Pourmétr 
tre les Ledeurs au fait , je vai copier tout 
au long la Note de M. D E BÉAUSOBIVE 
fur le Verf. if. du Chap. XXIV. de & 
Matthieu, afin qu'il eii puifTent juger. 

Nôtre Seigneur , dit-il, cite ici la Prophétie 
de Daniel. Il me vient une penfée fur le Li
vre de Daniel que je propofe > & que je ne 
prêt eus pds afirmer. Il y a une contradi&ioh 
au moins bien aparente, entre le Chap. IV Verf.*?* 
& fc. & le Chap. IL Ver}, f. 12. On trouve an 
Chap IY. lEdit que Nabuchodonofçr publia 4 
par lequel il défendit de blafphemer le Dieu d&s 
Juifs. Il jy fait le récit de ce qui iètoit paf-

Je à Pocajion du Songe qu'il avoit eu. Il 
dit qu'aiant récité ce Songe aux Philofbphes 
ou Magiciens de Caldée> aucun d'eux w'/i-
voit pU le lui expliquer , & que Caïant eii-
Ju*te récité à Daniel s ce Prophète lui en avvit 
dont l explication. Le fait ejt raportèbièn di 
feremment dans le fécond Paffage ( c . d. ail s 
Chip. U . ) Là NabucLodonojor ne voulût ié* 
rnàU dire, aux' Mages le Songe qu'il avait eu* 

II 
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11 prétendit qu'il? le devinafjent, parce qu'il 
fie ppuvoit s'afjârer fans cela > que leur expli
cation fut vraie. lli eurent beau potejler que 
leur Science ri'âlloit pas jufque< là ; U ordona 
qu'on les fit tiiourrr corne des-Impojiettrs. Do* 
niel vint enfuite, à qui le Bfii ne dit point le 
Songe en quefiion; au contraire il lui parla 
trr cet termes : Me pouvez voui déclarer le 
ÏSonge que j'ai vu, & Ion Interprétation l 
%à dcjfiu Daniel lui fait le récit du Songe f Ç£ 
Vexpique. Celaejl malaifé a concilie*. ' J5em-
traflcroîs néanmoins toute couéîiiatioti 
qui paroîtra folidej mais fi Pon r!en a point 

:de telle, je couper ois le nœud, & je dirois que 
les VI. premiers Chapitres de Daniel ne 
iontpas de lui. Ce rfeft qu'au Chap. VIL 
<jue comence Je Livre de ce Prophète. 
'C'eftlà qiiil parle lui même, corne les Pra* 
f>hètes ont acoutumé de faire, & qu'il écrit 
fis Vifions. Ce qui précède font des Hijloires 
eu H a part, & que des Juif* poftérieurs 
ont joint à fes Prophéties. Qeft une Quefi 
tiin à examiner. 

L'Afaire eft férieufe, corne Ton voit, 
Il ne s'agit pas de moins que de rogner 
de la moitié entière un Livre Canonique 
du Vieux TVftament, & de heurter de 
front le confinement confiant & invaria, 
ble de TEglife tant Judaïque que Chré
tienne, auquel on ne fauroit contredire iaus 
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fe rendes opupable de la plus blâmable 
tcméiite.i 4 moins qu'on n'eut des, preu
ves a lui opôfer, bien folides & bien clai
res. Il s'agit enfin de retrauçheri de Taul 
aenne Hiitoire des Juifo^des Monument 
precieix de la gloire de Dieu, des Eve-
nemens admirables f où Dieu dona de» 
preuves éclatantes de fa Puiflance & de fa 
Bonté» en Faveur de les fidèles Adorateurs^ 
& de fa Juiiice redoutable , contre les 
Tirans fuperbes & impies , qui ofoieut 
s'élever contre lui ; & cela pour foute-
nir & pour, afermir la Foi de fon Peu
ple , qui pouvoit coyrir rifque d'être 
ébranlée par diverfes di'grâces , fuites 
inévitables de fa Captivité dans la Vil
le & dans l'Empire de Babiione. Car 
fi , corne il le dit , ce font des Juifs 
pojiérieurh qui ont joint Jes 6. premiers Cha
pitres du Livre de Daniel a fes Vrofbéties\ 
quelle certitude nous refte-t-il de la Vé
rité des faits merveilleux raportés dans ces 
6. Chapitres ? Et quelle preuve nous fouç. 
nira. t - Ht pour nous affûrer que la narra
tion de ces Juifs pojlérieurs ti\ authentique 
& digne de foi? 

Il ' Faut rendre juftice à feu Mr. TÊ 
Beaufobre. Jaai trop bone opinion de 
fon Coeur, pour penfer qu'il ait eu au
cun mauvais dcûcin. Mais c'eft-la un 

exe ni» 
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exemple fingulier de ces éblouïflêmens de 
raifon, qui peuvent arriver 9 on ne fait co
pient, aux plus grandsGénies, aux Efprits les 
{>lus juftes t aux Ecrivains les plus éclairez e t 
es plus judicieux. Et pour montrer à met 

Leâeurs que je ne parle pas en Pair, ea 
veut on voir un autre exemple bien fra
yant ? Feu M. Jaques Bernard* mort à Lci* 
d e , Pafteur de l'Eglife Wallone, & Pro-j 
fefleur en Philofophie & en Mathémati
ques* Home favant, & des plus judicieux* 
5 il en fut jamais, a fait dans un endroit 
de fes Journaux, par pure inadvertancet 
( j'en fuis bien fur; fc nullement par igno
rance, une faute que Ton pardoneroit à 
Seine à un Ecolier. ^ Lifés fes Nouv. de là 

epub. des Lettres, Mois de Novemb. ï 6ç9 # 
au bas de la page ^49. & au Comenct-i 
pient de la n o . Nôtre Vosageur, dit il * 
eut la curiofitè £ aller voir les Sources du Jour* 
dain* Mats ce Fleuve fi fameux dans ÏEcrU 
ture f tteji aujourd'hui qu'un Huijfeau médiocre t 
qui va Je ferdre à Daiïuu dans la Mer d$ 
Galilée, après avoir ferpenti quelquetents dan* 
la Plaine du Liban* Il y a dans, ce peu de 
paroles trois fautes confidérables t 1°. Le 
Jourdain ne fe perd point dans la Mer de 
Galilée ; il y entre il eft vrai » mais il en fort 
après Tavoir traverfée dans (à longueur du 
Kford au Sud; & après un cours d'une 

A a ving* 
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vingtaine de lieues, il va fe perdre dam le 
JLac Afihaltite , autrement nommé , la Mer 
morte. 2. Le Jourdain ne va point fe perdre 
à Damas ; Cette Ville eft a plus de 20. 
lieues au Nord de la Mer deGalilée. 3. Ei:r 
fin, il n'eft pas vrai qu'il ne foit aujour
d'hui qu'un Huijfiau médiocre. Il eft toujours 
ce qu'il a été autrefois, c'eftàdire, un 
Fleuve profond} à cela près qu'il n'a cas 
la même largeur ou étendue, qu'autrefois, 
foit que far la rapidité Je Jon cours, il ai* 
rendu fin Lit pins profond qu'il n'itoit autre
fois* foit que fes Eaux aient ̂ pris un autre 
tours* corne le dit * MaundreU, Ecléfiafti-
que Anglois , qui alla le voir f An 1697. 
Mais du refte le même Voïageur ** nous 
aprend que c'eft une grofle Rivière, & 
une Rivière trop rapide* pour pouvoir nager 
contre fin cours. Bile a enviïon 60. pie^ dé 
large, & rïefi nullement guéabk : Ce (ont ks 
propres termes. Une Rivière, qui eft large 
de foixante piez, peut, elle êtreapclléeuit 
V&iffeau médiocre? Je fuis perfuadé que M. 
Bernard étoit parfaitement inftruit fur tout 
cela} car qui croira qu'un Savant tel que 
lui, l'ait ignoré? Mais ijui pourroit nous 

explt-

* Votegt d'AWp à Jfcufalcm fcc « 1*97- pai H. 
lriaundiclU A Utrccht, ia i l , 170$. à U page. 137. 

»* A U ?a* l}*> 
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expliquer par quel enchantement il efi tom-1 

bé <jans ces bévues? 
Après cet exemple frapant de l'infirmité 

de PEfprit humain , je reviens à M. De 
Beaufibre. Je dis de lui tout de même; Qui 

{>ourroit nous expliquer par quel éblouît* 
ement de Raifort il a vu de la contradiâioti I 

là où il n'y en a point ? Car j'oferois affurer 
que de tous les Leâeurs> qui ont lu le 
Livre de Daniel, il d'y en a jamais eu f 
qui l'aient remarquée, ou » pour parler 

Silus exademcnt, à qui une femblable pen* 
ëe foit tombée dans PEfprit. La chofe 

eft trop claire & trop aifée, pour pouvoir s'y 
méprendre. M. De, teaujobre dit : fembraf-
ferois toute conciliation > qui paroitra folide. 
La conciliation efi toute {impie, ou plu
tôt les 2. Chap. de Daniel, dont il eft 
queftion, le II. & le IV. n'ont point be
soin de conciliation. Ils ne Te contredirent 
point. Il ne faut que des yeux & un peu \ 
détention* pour le voir. Dans ces 2. 
Chapitres, Daniel noiis parle de deux dh 
férens Souges de Kabuchodonofor. Dans 
Ip II. Chap. il nous parle du Songe de la 
Statile à tête £or &c. & dans le IV. du Son. . 
g e , où ce'Monarque vit un grand Arbre, 
dont la cime félevoit jufques aux deux, & les 
branches s'étendaient jufques aux deux bouts de 
la Terre &c. A l'égard du premier de ces 
Songes i kabuchodonofor l'oublia entière* 

A a a nient 
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ment & ne pût point fe le rapeller. Il ne 
lui en refta qu'une certaine idée confufe » 
ou tout au plus une impreflîon vive & fa-
cheufe dans i'Efprit, qui lui donoit de 
Pinquiçtude. Voilà pourquoi il fouhaita que 
les Sages & les Magiciens de Babilone le 
lui récitaflent ; voila la raifon pourquoi 
il fut en fureur contr'eux, quand il vie 
qu'ils ne pouvoient pas le lui aprendre. La 
parole trfeft icbapée 9 ( leur dit il » c. d. le 
Songe ) Si vous ne me déclarés le Songe & 
fin interprétation 3 vous firés mû en pièces &c. 
ChAL ir. y. Mais pour ce qui eft du ^4?wi 
Songe de ce Prince > il en fut tout autre* 
ment* Il ne l'oublia point, il s'en foïr-
?int fort bien. Quand il convoqua les Sa* 
ges de Babilone » ce ne fût point pour leur 
demander qu'ils lui apriflent ce qu'il avoit 
fongé , mais feulement qu'ils le lui ex* 
pliquaflent. De par moi jùt fait un Edit g 
(dit il lui même 9 Ch.1V. 6.) qttonfit vc* 
nir tous les Sages de Babilone 9 afin qu'ils me 
déclaraient l'interprétation du Songe. Il leur 
xécita lui même fon Songe > fans atendrc 
qu'ils le lui demandaient. Alors> (dit-il ^ 7 . ) 
vinrent les Magiciens^ les AJkobgues &c. ^ j© 
récitai le Songe devant eux, mais ils ne me pu
rent déclarer fon interprétation. Quand en-, 
fuite Daniel fut entré après les autres Sa
ges , Nabuchodonofor lui raconta fon Son
ge du grand Arbre tout au lopjjj çorae on 

http://Ch.1V
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le peut voir dès le Verfet 10. jufqu'au i ? . 
inclus. Voilà donc la conciliation toute 
trouvée. Nabuchodonofor fait deux Son-
gesten deux Années diférentes. Il oublie 
ablolument le premier ,& dans Tirapie fier
té que fa grandeur lui infpire, il veut que 
les Sages le devinent, & le lui difent, 
avant que d'entreprendre de l'expliquer. 
Mais quant au leçon d, il s'en fou vient, il 
le récite lui-même tout au long à fes Sa
ges & ne leur demande autre chofe , li
non qu'ils le lui expliquent. Y a-t il là -
la moindre ombre de contradidtion ? On a 
raifon de dire t Qgi bene diftinguit* bene docet* 
L'Erreur de M. De B. eft veuué de ce que* 
par une abfence de mémoire, il a confon* 
du tes deux Songes de Nabuchodonofor eti 
ut*>, & qu'il s'eft imaginé que ces deux Cha
pitres de Daniel, où ils (ont raportez, le IL 
& le IV. ne parloient que d'un feul & 
même Songe. 

Quant à ce qu'il ajoute i la fin de fa 
Note : Ce ri eft qtfau Chap. FIL que Co
mme le Livre de ce Prophète. Ceji là qUil 
parle lui-même f corne les Prophètes ont acou-
tu ne de faire &c. Il eft bien aifé d'y ré
pondre. L Après avoir détruit, comc je 
viens de le faire, le fondement defacon-
ïeélure téméraire, if eft clair qu'elle tom
be d'elle même. IL Cette dernière Réfle-

Aa î KIOU, 
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xioiit qu'il fait lur ce que Daniel parte 
lui même daus les VI derniers Chapitres, 
c'efl: a-dire> parie de lui même en première 
fer font \ cette Réflexion % dis je, eft la foi-
blefle même. Les Prophètes ne fe font 
point aflrçint à parier toujours d'eux mê
mes en première perfone ; i*s emploient aufli 
aflés (ouvent la troifiimc * corne on peut 
s'en convaincre en lifant leurs Livres avec 
quelque atention. Voiez par exemple 
Elaïe. ChJ.Verfet i . LaVifion d'EfaïeFilrd'A-
tnos qu'il a vue 5(c. Ch. II i . La Révéla-
tiûnqu'Ffaïei Fils d'Amos a eue: Ch Vif. 3. 
VEternel dit à Bfaïe> fors maintenant atê 
devant d'A.haz &c. Ch. XIII. 1. La 
Charge de Babilojie qu^Efaïe fils iïAmos a 
vue. Voiez encore Ch. XX. 2. & XXXVII. 
2. & XXXVIII. i . 4 . a i . & XXXIX. 3. 
Voies aufli Jêrernie corne il parle de lui 
même en troifieme perfonef Ch. J. 2 & 3* 
& VI I . I .&XL ?.&XIV. i . & XVIII. 1. 
& XX. i. 2. 3. Le Prophète Ofée en ufe do 
même, Ch. I. ï. 2, 3 4. Amos pareil
lement Ch. I , i . & VIL 12. 14. Tous ce» 
Prophètes parlent d'eux mêmes indiferera-
ment en première & en troifieme perfone. 
Ezechiel feul parle toujours en première perw 
lotie, & Jonas feul toujours en ^eme. 
perfone. Il n'y a donc point de confé-
quenec à tirer contre l'autenticité des 6% 

pré* 
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premiers Chapitres de Daniel, de ce qu'il 
y parle de lui même en jeme. perfone » k 
au lieu que dans les 6. derniers il parle 
çn première perfone. 

Je Cuis b\cnycriuadèc\utûM.l)cBeaufohre 
avoit vécu affez long tems, pour re'ire à 
ïoifir fes Nouvelles Notes fur le Nouv. 
ïeftament, ëc qu'il fe fut dohé la peine 
d'examiner les Chapitres IL de IV. de 
Daniel, il auroit- d'abord reconu fa bévue , 
& auroit raie cette longue Note, qui fait 
l'objet de ce Difcours. H feroit fort bon , 
que ceu» qui veulent publier quelque Ou
vrage important, fur tout fur des Matières 
qui intereffent la Religion, imitaflent la 
fage méthode du célèbre Traducteur d'A~ • 
blancourti qui lifoit toujours fix fois fes 
produ&ions, ayant que de les remettre à 
l'Imprimeur. 11 arrive a(Te2 fouvent que 
des Auteurs, qui fe font rendus célèbres dans 
la Répub. des Lettres, par df excellons 
Ecrits, compofés dans la vigueur de leur 
âge, fe relâchent dans la fuite, & fe re
posant un peu trop fur la réputation qu'ils 
ont aquif e, aufïî bien que fur leurs lumiè
res &.Ieur facilité à compofer, ils travail
lent avec moins d'éxaâitude & duplica
tion : De là vient que les derniers Ouvra
ges de certains Auteurs font moins efti-
més & moins eftimables que les premiers. 

Aa 4 Je 



Je finirai par une Remarque, (ans vou
loir néanmoins en faire Implication à M. 
De B. mais à certains Vieillards de par le 
Monde : Ceft qu'ils auroient befoin, co-
tne TArchevégue dç̂  Grenade dans le Ro
man de Gil Bios, qu'on leur criât tous les 
jours aux Oreilles cette Leçon d'Horace *• 

Solve Senefcentem mature fanus equrnn, ne 
Feccet ad extremum ridenduê » Ë? ilia ducat. 

Corne elle s'adrefle uniquement aux Sa-
vans, qui doivent lavoir le Latin, je ne 
me donerai pas la peine de la traduire ; 
J e leur Iaiffe le foin de la bien étudier t 
pour en faire Içur profit* 

? lib. I» Epift. h S* to 9* 

•©•©• 

t-EÏVi 
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L E T T R E 
^ l'Auteur des Antiquités de St, Prex. 

M O K S I S V R f 

LA comparaifon que Vous faites entre 
ceux qui (upofent des Infcriptions & 

les FMUX Afonoicurs 9 me paroit des plus 
juftes. Corne les derniers font extrême
ment à craindre dans un Etat, de même 
auflî les premiers font fort dangereux pour 
la République des Lettres. Les uns & les 
autres tendent des pièges» qui font pour la 
plupart très diHciles à éviter 9 & qui jettent 
quantité de perlbnes dans l'Erreur. 

Ceft là l'éfçt qu'ont produit les Anti
quités de Cologni. Le croiriés vous 9 Mon-
peur f plusieurs Savans > ou (bit difant telsf 
ont doné tête baiflee dans le panaud. Il 
étoft pourtant facile à découvrir. D'où je 
conclus que ces Meilleurs, cjui ont pris 
le change, ignorent les Antiquités Ro
maines, fer armes modùs & cafut. Auffi-toC 
que j'ai aperçu que l'Auteur donoit k Cefat 
le furnom d'Augujle, Fœnum in wnu habet% 
me fuis - je écriç % longe fuge. 

Il n'étoit point neceflàire » Menhir* 

\ 
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d'avertir que vôtre petite Infcriptioi> n'eft 
point de ce calibre. Eclairée du flambeau 
de la Vérké* elle aproche prcfque de l'é-
videuce» \Vôtre Découverte eft des plu* 
curieufes, & ne fereflent du tout point du 
Colognianifine. 

Vous vous adrcffés aux Experts» & vous 
les priés de vous comuniquer leurs Réfle^ 
xions fur votre Découverte. 11 s'en faut 
de beaucoup que je fois de ce nombre» 
& d'un Savant à moi, il y a encore une 
très grande diftance. 

Permettes cependant que je vous trace 
en abrégé » ce qu'un Antiquaire, diftingue 
par (es conoiflances, m'a apris (ur cet ar
ticle. Si vous trouvés dans ce que je 
vais vous expofer, quelque vraifembian-
ce, ce n'eft point à moi qu'eft dû Pho-
neur de la Découverte, mais uniquement 
au Savant qui m'a daigné comuniquer fe$ ' 
lumières. 

En 17/V7* on trouva à Avenche* Ville 
flu Pais de faudf une Infçription gravée 
fur bronfe. Des Ouvriers foffbiant une 
^Vigne firent cette Découverte. Voici le 
contenu de Plnfcriptioa dont j'ai Thoneur 
de vous parler. 

F E R T I L Ï B A C C H O O R E O 
CN> CORN. C O T T A 

D D. 
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Vous favés Monficur 9 que l'Epithète de 

^fertiUs eft donée très fouvent à Bacchus* 
Horace dans TOdç 6. du Liv. Xi. c'a par
lant de cette Divinité dit: 

. . . . . . . ^P aw/V/tf Aulon 
Fertili Baccho minimum Falernà 
Invidet Uvîs. 

Et la petite Montagne S1 Aulon f favûrijee dm 
Dieu Bacckus* rfeft poiht jaloufe des fyijïns 
de Falerne. Properce doue cette ipême 
Epithète à Baccbus. * 

Bacche foies Fhœbo /fertili* ejfe tu&. 
Elog 6. du Liv. IV. 

Baccbus vous êtes toujours fertile pour Apollon. 
J'ai d'abord été fùrpris de trouver le mot* 
Oreo , dans l'Infcription. Mais après qu'on 
m'eut apris que la Vigne dans laquelle on 
avoit trouvé ce A^onument » étôit fituée fur 
une hauteur» je vis qu'il convenoit parfaite
ment. Baccbta, félonies Anciens, aimoit 
extrêmement les hauteurs. De là il avoit 
été nommé O&EiOs > Oveus f Montante. Ho-* 
race dit qu'il avoit vu Bacchus di&er des 
Vers fur des Roches écartées. 

Bacchum in remotis carmina rupihn 
Vidi docentemi Ode 19. Lib. XI. 

Il eft doue très certain que c*eft à Bacch& 
que la Vigne en queftionavou été confàcrée 
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& les Epithètes conviennent très bien a 
cette Divinité. Il s*agit à préfent de favoir 
quand ce Or Corn. Cotta vivoit» c'eft CP 
que ie vais tâcher d'écUircir. 

Cotta Conful Romain vivoit en 679. do 
Vsgme. Il avoit eu des diférens avec Sylla^ 
touchant les Tribuns iu Peuple *. Sylta qui 
étoit du parti de la NFoblefle % après avoir, 
pourainfi dire f fubjugué les Romains* dimi
nua de beaucoup l'Autorité de ces Tribuns. 
** Cotta % révetu du pouvoir que lui donoit 
(on Confulatf les rétablit dans leurs pre
miers Droits. Sylla eu aïant pris ombrage » 
tâcha de s'en vanner fur la famille des Cotta. 
En éfet *** en 680. de Rome » il exila par 
Ion pouvoir deux Homes de cette Fa
mille, Le premier P. Cotta fe retira en EP> 
pagne. Le fécond nommé Cajus Cotta » 
après avoir parcouru la Gaule Orientale, fe 
rendit a fuivant quelques uns dans la Ville 
nommée anciennement Aventicumy aujour
d'hui Avencbe, en 682. de Rome. Il fe peut 
que c*eft un des Defcendans de ce Çottck 
dont le Bronfe porte le nom. 

Il eft donc aflez probable que les Vignes 
qui (ont entre Avencbs & Adorât > ont été 
plantées environ PAn 6 8 ^ de Rome, $\ 
Ans après le Confulat de Cotta* & 2. Ans 
après l'arrivée de Cotta dans le Païs de Vaud. 

Outre 
• App. Met. Cit. t. II. p. 445, ** Afcoo. «4 

«Hu. tya Qota. t. *** onai «4 Ciceroacm, 
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Oufre l'Infcription dont je viens de par* 

1er, on en voit encore une t gravée fur de 
la pierre» qui eft prefque éfacee. Voici tout 

v ce q,u\m y. peut déchifrer. 

V. E T . D E . 
B. 

M. L. ED. 

Il y a aparence que c*eft un Edile qui l'a 
fait graver ; les deux dernières Letties lem-
blent l'indiquer. Mais corne on ne conoit 
point qui le pourroit être, cette Décou* 
verte eft de peu de conféquence. 

Voilà y M on fie ur, de fimples conjeâures* 
> un peu mieux fondées à la vérité, qie les, 

Rêveries (ur les Antiquités de Cologni. Les 
Auteurs que je cite font très conus » & fi 
on pouvoit avoir quelque doute fur ce que 
j'avance, je prie ceux qui font verfés dans 
les Antiquités d'examiner avec atention ce 
petit Eflai, pour fe convaincre de la véri
té des faits que je raporte» Je fais &c. 

i******Q ie 3g. Q& I 7 4 y # P - p***? 

AUX 
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AUX EDITEURS 
\ '' • 

5«r rinfcription de St. Prex f$ d'autres 
dntiquitez. 

J 'Ai vu, Mejfieurs, dans vôtre Journat 
de Septembre l'Inlcription de St. Prex. 

Cette Pièce n'eft point njpofée,- elle eft 
très réelle. Un Uluftre Profeffeur de nôtre 
Académie a vu ce Monument » l'a manié , 
l'a confidéré avec atention, & en a fait 
la Delcription que je vous envoie, avec 
mes Conjectures, pour inviter les Curieux 
à en dire âuffi leur ieutiment. 

On a déterré, il y a quelques Semai-
nesprèsde Ste Croix, Village lur les Mon
tagnes du Bailliage d'Yverdun, aux Fron
tières de Bourgogne, quantité de petites Piè
ce! d'Argent, confiftant en Deniers & De
mi-Deniers affés bien conlervez. j'ai vu 
un de ces Demi Deniers : 11 y a d'un côté 
une Tète d'Home, allés bien laite » à Bar
be raie & Cheveux courts, avec ce mot 
ATEULA, eu Caiitdères Latins très lifi-
blcs. Le Kevers prtfeiite un Cheval a tête 

levée, 
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levée, queue pendante, fans (elle ni bridef 
avec ce mot au bas, V LAI O S , & un 
double Triangle, en forme d*Etoile » en
tre les Pieds. J'avoue que jeneiài ce que 
ce peut être. 

Pour ce qui concerne le Monument de 
St. Prex, il a été trouvé daijs une Plaine, 
<jui eft au deflus de TEglile, & ou Ton 
croit comunément qu'étoit autrefois le 
Bourg de St. Prex. Il y a préfei:tementr 
dans cet Endroit,des Vignes» des Prear 
& des Champs, & l'on y trouve iouvent 
des Ve (liges de Bâtimens & des Pièces 
de Monoïe ou autres Utenciles. Ce 
Monument eft un Piedeftal rond, plat au 
deflus , fur lequel repofoit, félon toute 
aparence une Statue , en deux endroits 
marqués & moins polis que le refte* dont 
l'un eft plus grand que l'autre, & auprès 
du plus grand eft un Clou encore adhé
rant, qui perce des deux côtés. La hau
teur du Piedeftal eft de a« Pouces fie 3% 
Lignes, mefure de Berne, avec deux-Moui 
lures canelées. Le deflous eft vuide, co. 

- me l'eft la baze d'une Cuvette de Bufet % 

od Ton rinfe les Verres. La circonféren
ce du deflus a de diamètre 6. Pouces fie 9. 
Lignes de Berne f & la circonférence du 
bas ou du deflbus» à de diamètre 7. Pou* 
ces & ?. Ligues, Sur le plat du Picdef-
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tal, entre les deux endroits où repofbît 
la Statue, on lit 17afcriptioU iuivante. 

L 1 B E R O P A T R I 
C O C L I E N S L 

P. S E V E R I U S 
* - L U C A N U S 

** 'V. a L. . Mè 

Yoturn* Suivit Lubent$ Mérita 

Voici préfentemetît me* Cônje<3ures fur 
ce Monument. Je fuis perfuadé que la 
penfée de l'habile & judicieux Ecrivain » 
qui l'a comuniqué au PuWic* & qui croit 
que Libero Patri Coclienfi (îgnifie^ A Bacchrt 
de Cuilli, je fuis perfuadé, As je, que là 
penfée eft tout à fait jufte. Du mot 
Çecblear * nous avons fait Cuiller : Par la 
même analogie» le nom Coclia a été chan* 
gé avec le tems en Cuillu D'ailleurs la 
Ville de Cuilli étant au centre de La Vaux* 
Quartier du Païs, qui rapotte d'excellent 
Vin, il étoit tout à fait dans Tordre que 
l'on y plaçât le Culte de Bac chus. On voit 
par PHiftoire, que l'Empereur Probus permit 

aux 

* Au deûous de la ptéanixe Mavkue, dans Tenfoiu 
cernent. 

* * Au «Ufibus de U féconde Moulure, dans l'cnfon* 
tCf&CuC* 
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aux Gaulois de planter des Vignes envi-
ron l'An 280. de J. C. Les Peuples de 
la Vaux auront été des premiers de ce Pair, 
qui aient profité de cette permiffion, en
tre l*An 280. & joo. parce que le ter
rain y eft plus propre pour la Vigne » que 
pour les Champs & les Prez. Ces Vignes 
aïant bien reiîfli, corne le Païs étoit encore 
Païen, ou que du moins le Paganifme y 
étoit encore la Religion dominante, on aura 
xlfclTé un Autel à Baccbus, dans la Ville de 
Cuilli , & ce Baccbus de Cuiïïi aursj été vénéré 
dans tous les environs du Lac de Genève. 
Dans la fuite P. Severim Lucanuti Auteur 
du Monument en queftion, aura planté 
des Vignes du côte de S. Prex* & fait 
un Vœu au Baccbus de Cuilli pour l'heureux 
fuccès de Ton travail ; & (à plantation aïant 
réuffi à Ton gré, il aura àcompli Ton Vœu, 
& érigé une Statué a Baccbus, fur le Piedeftal 
qui a été trouve, avec cette Infcription, 

Cour être un Monument de fa reconoiffance. 
oilàt dira t on, un joli Roman. Je IV 

voue. Mais devine mieux , qui pourra ! 
J'ajouterai que S. Prexf dans les anciens 
terns s'apelloit Bafuges. Ne pourront - on 
point dire que ce nom a quelque afiqité 
avec celui de Baccbus l 

Laufarme le 22. Oftob. I74J\ 

B b LE±r 
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De Mr. R O U S S E A U à il/. D E C. 

M O N S I E U R » 

J* A prouve infiniment vôtre antipathie pour 
les Procès, & je tiens corne vous que 

le*repos dTSfprit & de Corps doît être 
préféré à tous. Le plus heureux en Pro
cès eft celui qui n'y perd que (on tems & 
que fes peines: Avec le meilleur Droit 
on ?peut être condanné, quand on dé
pend de Tignorance , de l'intérêt , ou 
du caprice des Homes. Ceux qui co
rne vous» Monficttri font dans l'habitu
de de réfléchir & fe font mis au deffus 
des Préjugés vulgaires, (entent bien qu'il 
vaut encore mieux foufrir une légère opref» 
fion, que de contribuer foi même à la 
rendre infuportable ; par conféquent ils 
n'ont aucune peine à réfifter aux amorces 
d'un Intérêt frivole, ou d'une Paffion cap-' 
tteufe ; car un certain Point d'honeur dé
cide fou vent de nos démarches, en dépit 
de la Railçn. On ne veut pas céder une 

le que Ton nous coûtefte, peut être 
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înjuftement*, on fe pique au jeu; l'Amour 
propre s'en mêle ; & cette bagatelle de
vient bien tôt une afaire impoitaute, qui 
nous coûte nôtre repos , nos biens, & no
ue fanté. Le Gain du meileur Procès ne 
vaut fouvent pas les foins & les inquiétu
des que l'on (c done pour le gagner. Il 
en coûte fouvent moins à perdre ia Vigne 
qu'à la plaider. 

Je fuis ravi que le fuccès de vôtre der
nier Livre ait répondu à mon atente : La 
Critique des Efprits de travers lui done en
core un nouveau luftre chés moi ; car après 

à l'aprobation des honnêtes Gens , je ne co-
nois rien de plus glorieux que la Criti
que des Sots; Corne nous n'écrivons point 
pour eux , nous devons les regarder corne 
une efpèce diferente de la nôtre. On ne 
s'avife point de mêprifer une Perdrix, par
ce que les Anes n'en mangent point. 

Je me fouviens, à propos de cela » de 
Mr. Defpreauxy qui * en pleine Académie » 
pria un jour l'A bé Abeille % de lui faire-la 
grâce de trouver fes Ouvrage^ mauvais. 
Une Critique didée par la jaloufie, ou dé
nuée de foudement, déshonore bien moins 
celui contre qui elle eft faite, que celui 
qui a la lotife de la faire. 

Si tous les Mathématiciens vousreffem-
bloient, il ne (eroit pas néceffaire d'être 

Bb 2 :.*.a-
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Mathématicien polir lire leurs Ouvrages, 
& la Vérité /eroit plus aimable quelle ne 
l'eft d'ordinaire dans leurs Ecrits. Je trou
ve que c'eft le plus noble objet de la Rai-
fon, que de ticher de conoitre la Vérité 
& de ia faire conoitre aux autres: Mais 
ce n'eft pas encore affes, félon moi, & 
le point le plus important eft de la faire 
aimer. C'eft à quoi on parvient dificile-
ment par ia féchereffe & la grofliereté. 
Ce font malheureufement les deux défauts 
où tombent les Savans que le Commerce 
du Monde n'a point polis. On ne leur 
fait nul gré d'avoir rai/bn» & on ne leur 
pardone point d'avoir*raifon orgueilleufe-
ment. Je ne doute pas que vous n'aïés 
à combatre contre Cette efpèce de Gens » 
ordinairement trop entêtés de leur Siftè-
tne, pour fè prêter à ceux d'un autres 
quelques fenfés qu'ils puiffent être : Mais 
Vous combatrés fîirement avec avantage, 
parce que vous avés le don de vous faire 
lire, ce que ces Mcflîeurs là n'ont point : 
Celui qui a facrifié aux Grâces met faci
lement les autres Divinités dans fes in
térêts. 

11 y a une forte de Difpute, qui eff tou
jours agréable au Public, & avantageufe 
même aux Difputans , c'eft celle qui aïant 
la Vérité pour objet principal , refpede en 

me-
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même tems les Bienféances, & combat Tes 
Adverfaires fans les dégrader. C'ett ainfi 
que les Honê'es Gens devroient conteiier, 
& c'eft ainfi je penfe que fe fait la Difpute 
entre vous » & vôtre Ami de Genève fur le 
Traité du Beau. On m'a dit que c'eft une 
Perfone d'efprit , qui eft très capable de 
juger de vôtre Livre & d'en cenortre le 
prix. Je fuis perfuadé que les Diâcultés 
qu'il vous propofe font plutôt des 2clair-
ciflemens qu'il cherche, que de? Oitiqucs 
qu'il avance. Un Home qui e:!*ole (es 
Doutes ne fauroit révolter ni le Ledeur 
ni l'Auteur à qui il les propofe; Souvent-il 
prend de là ocafion de* dire des chofes ex
cellentes , dont le Public peut profi
ter. On lui pardone même quand il auroit 
tort. S'il h'inftruit pas , du moin; il amufe: 
Ce qui a fon mérite> aufîi bien CJJC l*in(-
trudion. 

Voilà déjà trois Pages fur le fujet que 
vous m'avés fourni t il m'en faudroit pour 
le moins autant, pour vous dire tout ce que 
je penfe, & ce que j'ai toujours penfë fur 
le Héros du Nord, dans le tems même dé 
fes plus grandes profpérités: Je n'ai jamais 
doné dans l'admiration où vous avés trouvé 
vôtre Baron, & félon moi, vôtre Comte > 
raifonoit beaucoup p!ui jufte, en le compa
rant à Pirrhus : Le tems a prouvé qu'il ne 

s'é. 
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s'étoit pas trompé. Ce Prince eft aujour
d'hui dans un état dont il ne peut forlir % 
que par une chute terrible , ou par des 
Viéloires furprenantes. On ne fauroit pré
voir ce qui en arrivera i mais ii ne (eroit 
pas impoffible qu'on ne le vit encore jouer 
un graud Rôle, en profitant habilement de * 
iês Conquêtes , ou iàgeinent de fa Défaite. 
Alors il comencera à devenir véritablement 
iiluftre ; car julqu'ici tout ce qu'il a fait eft 
en pure perte pour fé bonheur de fes Peu
ples ; & fa réputation n'eft point encore 
décidée. QuandtMAfê f$ répreiente que les 
Viâoires d5Alexandre, ne (ervirent qu'à dé-
(oler fou' propre Roïaurae, que (es Suc-
ceffeurs le déchirèrent tour à tour & eu 
firent ie Théâtre de leur Ambition & de 
leurs fureurs; cornent après cela, peut ou 
le prendre pour Modèle & imiter fa con
duite ? Un Prince n'eft ii pas plus grand 
lorsqu'il fait fleurir dans fes Etats, la Paix, 
le bon Ordre » les Arts, &,. les Sciences , 
que lors qu'il ruine fés Sujets par des Im
pôts exceflîfs que la Guerre rend néccflai-
res; & qu'il les exp>fe aux horreurs de 
voir piller & brûler leurs Maifons par les 
Mains de l'Ennemi! Un Prince qui a de 
l'humanité f ôt qui eft le Père de fes Peu
ples , peut - il voir (ans frémir, ie Carna
ge qui fe fait daus une Bataille» des Villes 
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réduites en Cendre f des Enfans arrachés 
d'entre les bras de leurs IVLres, & des 
Filles expofées à l'infolence & à la bruta
lité d'un Soldat féroce ? Que vous êtes 
jhe'ureux , Monfieur> de n'entendre le bruit 
des Armes que de loin , & de cultiver les 
Mufes au milieu des douceurs de la Paix! 

O Paix, Fille du Ciel.'Vien te montrer aux Homes* 
Vien calmer leurs noires fureurs : 

En toi font tous les Biens} & la Terre eu nom 
fomes, 

Sans, toi n'efl qu'un féjour d'horreurs, j 

Je fuis &c. 

A Vienne le 20. Juillet 171 f. 
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